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PRÉFACE. 

T Orftjue jTécr ms> ces Let* 
Jm TRES je ne pen fois point 
qu'elles duffent être impri- 
mées. Je m'écois amufé à 
coucher fur le papier quel^ 
ques idées que mon imagina^ 
tioti in'aroit, fournies fur , les 
^iflféf ens Etats & les divçrfes 
Occupations de la vie: mon 
deiTein étoit de faire un Trai- 
:té de Morale allez complet , 
& j'en montrai le commen- 
cement à un de mes Amis 
qui m'en parut content ; mais 
il me confeilla de choifir l,e 
Genre Epiftolaire. Pour m'y 
^g^er x^ il me fie prQmet.tre 

* X que 
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PREFACE: 

que je Jui écrirois deux fols 
par Seftaine ^ & me fit ain- 
û abandonner mon premier 
projet. 

Lorfque mon Ami fe vit 
un certain nombre de Let- 
TR ÊSf il m'écrivît qu^îl a voit 
réfolu de leur faire voir le 
jour : je le priai de ne pas ren- 
dre puUiques des chofes que 
je n'avois aucune envie de 
faire imprimer , & que j'a** 
vois peut - être écrites avec 
un peu trop de liberté; il ne 
fc rendit point à mes inftan^- 
ces, & perfifta toujours dans 
fon deflein. Comme le feul 
parti qui me redoit » étoit de 
îuivre fa volonté, je le priai 
de fouffrif du moins que je 
fifTe quelques correélions à 
mes Originaux f & que j'en 

fup- 



PREFACE. 

fupprimafTe tout ce que ije 
n'avois écrit que pour lui 11 
confentit à ma demandej & 
après en avoir retranché tout 
ce qui amroit du relier dans 
le (iience , je lui permis d'en 
faire Tufage qu'il jugeroit à 
propos. 

J'ai tâché en blâmant les 
mœurs des hommes en géné- 
ral de ne point blefler les Par- 
ticuliers, & j'ai évité, autant 
qu'il m*a été poflible, le dé- 
faut que j'ai reproché à ces 
Ecrivainsqui 9 fe répandant en 
inveéiiyes & en injures les uns 
contre les autres » introduifent 
fur le Parnaifele langage des 
Halles. 

Je ne dh*ai rien du fond de 
mon Ouvrage, le Leâeur en 
jugera par lui-même. Si je 

* 3 Taf- 
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l'aflîrbis qu'il eft bon, peut- 
être n'en croiroit.il rien; & 
fi je lui difois que je doute 
qu'il foit digne de fon appro- 
bation, je n'en croirois rien à 
mon tour. Je penfe que tout 
Auteur, qui ne veut point 
s'expofer à mentir, doit faire 
la Préface de fon Livre la plus 
courte qu'il lui eft polfible. 
<3elle-ci n'eft déjà peut-être 
que trop longue. 
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DES HOMMES. 

LETTRE PREMIERE, 

Sur les Courtifans tr fur Us 
Hommes en général. 

;Ou,s voulez abiolamentJ 
Monfieur, que je vous 
tienne la parole que je vous 
donnai avant de partir pour 
la. Campagne, & vous exigez que je 

A vous 




1 Lbtt. Moraû et Citm 

vous éaive régulièrement 3 deux ou 
trois fois la Semaine , litr les chofes 
qui m'auront le plus agréablement 
occupé dans ma Solitude : vous m*ac* 
cordez la liberté de vous parler de 
tout ce que je voudrai, & ne vous 
écrivis-jë que des bagatelles » vous 
m'adùrez que vous ferez content*, on 
appelle cela mettre les gens au pié 
4u mur 3 Se leur ôter toutes fortes 
de prétexte. Je ferai donc ce que vous 
m'ordonnez > & je vbiis communi- 
querai toutes les réflexions fènfées 
que me fournira mon imagination \u 
vrée aâtiellement à elle-même , dé- 
batrafTée du tumulte du monde & de 
la confufîon qu'y produisit le féjout 
de Paris. 

Je vous avouerai d*abord que» de^ 
puis que je goftçe les plaifîrs de la Re- 
traite, peu s'en faut que je ne regar- 
de tous les hommes comme des fous, 
tSc comme des .fous incurables. Je 
les contemple dans. ma. folîtude avec 
uu efprit defîntecefré) & je lesr.vois 
s'agiter> fe coarmetitec eqx^xnâbefe . 

pcn-^ 
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pendant k pptit nombre d'années 
que la Nature le^J:Jccordc; & après 
tant de mouvemcns, d'inquiétjudes & 
de trQubles, je les trouve auffi infen. 
fés.ea mourait <J^*^s 1 ont é^ dorant 
le cours de leur vie. 

Te jette les yeux fur un Seigneur: 
efdave du rang qu'il occupe, vi<ai- 
me de rambjdpii qai Je dévore, tour- 
menté par 1^ CK^ii^te qu'on ne jujl pné- 
fëre quelqu'un de fe$ égaux, cWin 
de leur fortune , feUgué par dc$ Ci:Sa- 
ciers incomfnoxics, cherchant inutile- 
ment à en fàiice de nouveaux , vU 
Couutifan. d'un, Miniftr^ qu'il h^ 
inorteJiemwt, il paflè fcs jQurs i çoo. 
rir ^tès.ufte v^iac ^^itt qui jie pei» 
i^M^afe le cpnscqntef.. Eftrii p$ry«^ii 
m poMM:.q»'il fouhaitoii:, fe vw^^ lui 
^écQUwe dct nouydlcs Grandeui:ç,fott 
anabition fc réveille :. fes travaux* {es 
foins, fes {peines,, teconujupncept : il 
ne ccomoît jamais cette douce tran- 
.quilité qui fait feule le bonheur des 
Humains} & ibit qu'il aille à Ver- 

A a faaicst 
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failles, à Paris, à la Campagne, aii 
Bal, à rOpera, ou chez & MaîcreflTe 
même, 

* tét cbâgrinmonU en cr9Upe2f£4hppt ex- 
près hd. 

» 

Enfin la mort arrive, tout ce fefte eft 
détruit en un inftant^ cet homme yvrc 
de fa nobleflè, préyenu à Texdès en 
faveur de fon état ^ rêconnoît qtfil 
n étoit qu'un fimplc mortel, & qu'i^ 
a été plus malheureux qu'un petit par- 
ticulier content de fon tort» Alors la 
crainte le fàifit , il ic met entre les 
tnaîns d'un Prêtre & id'un Médecin : 
il attend tout fon falut de ces deux 
perfonnes quiH n'eût pas regardé trois 
. tours auparavant: il fait, en favetcr de 
run, nombre de fondations pieufes ^ 
& proHïet à l'autre des Ibmmes con- 
fidmbles ; mais tous les vœux des 
Prêtres , 6c toutes les recettes des 

• » 

« Poft equitem fcdei atia c«t« Komi Odi 

S. ub. nu y« io« 
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Médecins ne changent point les At« 
têts du Deftin *. 

Les grands Seigneurs montrent or- 
«dinairément plus de ibibleflè dans le 
rems où ils approchent de leur fin, 
<me les fimples Particuliers. Les ri- 
cneiles qu iis quittent leur rendent 
le trépas afïreux : la vanité, le defir 
<l'acquérir de la gloke, Tambition de 
briller, leur fait rifquer leur vie dans 
une bataille, fans qu'ils femblent 
craindre la mort; mais lorsqu'elle pa. 
roît (èulement accompagnée d'un Cu- 
ré & d'un Médecin , que i'elprit ne 
trouve plus de force & deiècours con- 
cr'elle que dans fà fermeté, que l'ef* 

Eoir de parvenir aux Grandeurs ne 
alance plus la crainte , le Guerrier 
s'éclipfe prefque toujours, & il nereil 
te à m place qiie l'Habitat de Ver- 
Ëûlles ou de Paris. 
Le fimple G^tiihomme n'eft ni 

plus 

^ Falllda mots zquo poUàt pede ptupeiiun 
tabeinas , 
Regiunaue tunes. 
Hoiat, Od. IV. Lib. I. VcxC Xl.'À I4« 
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plus Qigt ni plus ferifé que le j^rahtl 
Seigneur. Il pafle ià vie à faiiefa cour 
à des Seigneurs fiers & hautains > qui 
fe fédsmpeniènt fur lui des couleo- 
vt^s qu'ils avalent auprès, des Princes 
4c defe Miniftres. Il y a parmi les 
hidtnfties uheisipèce.de graaacion qui 
règle & détermihe leur vanité. ' Le 
SeignéUt eft hzs 6c tampant deyaiit 
le IScstivetaiil^le fimple Noble (è rend 
efcUve du Oourtifan , le Bourgeois 
fi>uffire avec patience les hauteurs du 
Gentilhomme , le Paifioi eft deftiné 
pour ccte le fervitJOir &ledomeltique 
de toas l<es autres Etats. Ainfî les 
faommîes fe font fournis mumellement 
à un eièlavage conttaif e à leur nature» 
de àaxic leur feule foiblefle à fbtmé 
ie^ lî^s. ' 

La moindre attention fiir le génie, 
le çaraâ:cre,& le poilv^k des Grandis» 
fait tôniber tout le crédit qu'ils iè 
foitit acquis fur Te^rit des fimples 
Pa;ftici|iliers. Ces Seigneurs fi craints 
& fi redoutés, ces Gourtifàns fi ré- 
véjcésàParis de dans le$ Provinces » 

font 
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fi>nc pour la plupart lèmblables aux 
Idoles des anciens Payens: on les hox 
nor«, on les £èrc, parce quon ignok 
re leur peu de pumance : fî Yxm v&- 
noie à la connaître leur culte feroic 
bien-tot détruit : il neft fpndé que fur 
Teipérance de leurs bien&its, ouiùr 
la çraipte du mal qu'ils peuvent faire» 
& il arrive ordinairement qu'ils n'ont 
ni le mojf en de faire du bien > ni loc- 
cafion de nuire: on eft la dupe dos 
vonix qu on leur a ofiPerts , & des dé- 
férences (èrviles qu'on a eues pour 
eux} c'eft le fentiment d'un Illuftre 
Ecrivain qui a parfaitement connu la 
Cour. Si les Grands *, .dit-il, ont 
des oe^ajififts de n^s faire du hien, ils 
en ont rarement la volonté» S'ils 
défirent de nous faire du mal^ilsn*en 
trouvent fos toujours les occafions. 
Ainfi Ion peut être trompé dans le 
culte qu'on leur rend. 

* La Braye're , CttaAères ou Mœan du 
Sîèck, Tqm. I. p, 44t. £dit d'Aiafteid* chOfi 

A 4 



t tErîv MôRAir ET Cuit; 

T*ai été fottvcht étonné de la baflé 
complaifance que j'ai remarquée dans 
bien des Nobles pour certains Sei- 
gneurs. Je ne (àvois ce qui les enga- 
fçoît à tenir une conduite fi contraire 
la Raifon. Ils étoient les efclaves 
d'un homme qui n'avoit pas plus de 
crédit qu eux. Il eft vrai qu'il alloit 
à là Cour, qu'il voioit le Roi, qu'il 
lui parloir, parce que Ion état empor^- 
toit cela ncceflairement ; mais tous 
fes privilèges étoient attachés à trois 
lettres de 1 Alphabet, & il avoit au- 
tant d'obligation au mot Duc y qu'un 
mauvais Evêque en a à Ton Caraékère 
& à (on Rochet. 

C'eft une chofe fûre & connue de 
tous ceux qui ont quelque ufàge delà 
Cour, au un fimple. Commis du Bu- 
reau de la Guerre, ou des Fihances, a 
ibuvent plus de crédit '& plus d'accès 
auprès des Miniftres, que les trois 
quarts des Courti{àns. Plufieurs ont 
eux-mêmes beibin de ces Commis, 
& déguîftnt devant eux la fierté qu'ils 
çtalçnt auprès de ^cux qui les regar- 
dent 
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4lenc comme les Dépofitaires des bien- 
taies du Souverain. 

Quand même chaque Seigneur 
pourroic faire la fortune de ceux qui 
s'attachent à lui, je condanmerois en- 
core les devoirs ferviles que bien des 
gens leur rendent* Tous les Thréfbrs 
de la Terre valent-ils cette liberté & 
cette franchifè qui font le caraâcrede 
Phonnête homme? Peut-on faire quel- 
que cas d*un bien qu'on ne peut ob- 
tenir que par un eiclavage, qui ne fe 
termine fouvent qu'avec la vie ? Que 
faut-il à un (impie Particulier pour vi- 
vre heureux, tranquilley& égal aux pr&. 
roiers Seigneurs du Royaume ? Aimer 
fon Prince & Ùl Patrie* Un Citoyen de 
Paris qui joint fès vœux à ceux de 
tout le Peuple potu: la confèrvation du 
Monarque, qui paye à Cé£ir ce qui 
eft du à Céfar, n'eft*il pas à ion tour 
Souverain chez lui? N'ordonne-c-ilpas 
•defpotiquemeni dans là famille? Ne 
faut-il pas qu il foit tombé dans une 
frénéfie incurable pour aller courir a- 
prcs des. Grandeurs im^inaires, qui 

A 5 trou^ 



So Lett. Moral, bt Crit» 



I 1 1, i ' t • « •{ 



lUeront le repos cteiàvk? Lorf- 
que je confidere un PafckoUer, qui, 
|KXivanc TÎTte henceuz & content 
cbez lui, ileWent le Pili^ de TAmi. 
«cfaambœed'aii Grand » je crois voir un 
liche E^M^ol qm paît de Cadiz , 
fKxir aQer a Msiboc le faire vôloncai- 
jsment eCdave d'un autre Efi^Iave. 

. La xomiaite des Marchands n'eft 
lias plus fènÊe que celle des Nobles 
& <les Boorgcois. Ils s'agitent^ ils & 
:&tigueat pcxpécueUement , ils vont 
fulqu*anx extrémités du Monde cher- 
cher ibus un autre Soleil les choies 
jqiac la Nature a reâifees à leurs Cli- 
mats. Us employent leurs jours à 
amailèr des xioieflès^ dansiexieflein 
jde ie mettre au nuig des Nobles; ils 
iodl aflèz lots & mèz imbéciles pour 
le figurer que l'on n'eftheureuzqu'atu 
tant que Ton eft Seigneiu: d'un Fief. 
Ou ils meurent avec la douleur de 
n'avoir pu obtenir un morceau de Par- 
chemin y dont ils ifont autant de cas 
qu!tin Janléaifte An I^rtrait de l'Ab- 
oé Paris s ou pour ibucenir le nou- 
veau 
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Veau rang de Nobles, ils mangent & 
confumenc en crèspeu de tems ce 
Qu'ils ont eu tant de peine à ac- 
<}aérir. 

L'Ambition cft un Vautour atta- 
ché au cœur de tous les homn\es» & 
qui les dévoie (ànis ceflè; un Philoib» 
phe peut avec raifon les regarder com- 
me autant de Promethées. Les Prin- 
ces envient les Etats de leurs Voifins: 
les Courtifans & les Seigneurs gémitl 
fent en fecret des hommages qu'ils 
font forcés de tendre k leurs Souve- 
rains : les fimples Nobles meurent de 
chagrin tfc ne pouvoir s'âever aux 
premières Dignités deFEtat: lesBour* 
geois & les Marchands ne travaillent 
& ne fe tourmentent que pour àprc- 
vit Nobles eux-mêmes: le Labouifeur 
parmi les occupations que lui fournit 
fbn état, eavie le fort du Bouirgebis 
qu'il regMT^e comme un honiime reC 
peâable s ainfî la vie des hommes 
s'écoule {ans qu'ils ayent pu jouir de 
la moindre tranquilité , Ôc lor^ue la 
moa arrive 9 m iiea de dire qu'ils ont 

vécu. 
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IL n'j a point d'état ptiu. envié gcte 
celui des Souvecans, Ôc peut-ctte 
" n'y en a.^ point qui doive l'être 
moins. La plupart des hommes' s'i- 
maginent quun Roi ne Ëtutoit être- 
malheutcux : les Sages & les Philoro- 
phes regardent comme impolEble 
qu'il puife jouir d'une véritable fëli. 
cité. S'il cft vertueux , il eft ùms 
cède occupé du foin de Con Peuple, 
il a lui leul autant d'embarras que 
tous les Chefs de iàmille de Ton Ro- 
yaame. S'il eft injuAe, cruel, avare* 
ambitieux : plus il eft élevé > plus 
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ces vices le tourmentent^ ce font an* 
tant de Bourreaux dont la Divinité 
fè fèrt pour vanger THumanitc mépris 
fée. Chaque profcription augmente 
la frayeur d un Tyran : il aoit a£^r« 
mir Cz puiflance par lefang ic le car- 
nage } mais plus Tes aimes mu!ti« 
plient, plus il tremble. 
Si lorfqu'bn eft iùr le Trône les 

i^afSons navoienc plus de pouvoirs 
e fort des Rois fèroit plus heureux 
que celui de leurs Sujets; mais ils (ont 
comme eux reniplis de fbiUeflès; 
ramour> la jabuiie»la.haine,renyie» 
rour à tour 3 & quelquefois toutes en» 
fenblç^ 1^ touimetitçntâc les déchi- 
rent au milieu de leurs Cours. Ils font 
très-ibuvçnt n^alheqieiiK. dans leur Fa- 
mille; & ce Souverain, auquel on por- 
te envie 9 eft peut*être hai de ks en- 
fans y jaloux de fbn épou(è> ennemi 
de les frères, trompé par fes Favo- 
ris. La contrainte dans laquelle la 
plupart des Rois font obligés de vi- 
vre , n'eft pas un petit obftacle ï cette 
félicité qu on leur accorde mal à pro» 

pos. 
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DOS. Ils ne peuvent guère Te difpen^ 
fer de iàcrifier leur tranquilité à Içib: 
rangi &^ s'ils ibnc iàges & prudens, 
ils comprennent combien il leur im^ 
porte de (butenir la majefté du Trô- 
ne. S'ils {ont vains & orgueilleux^ 
leur fierté ne leur permet .de. gpûter 
aucun plaifir, aux dépens de cecce fài^ 
tueufe Grandeur dont ils (ont les vic- 
times. Il arrive très-fouvent quuti 
Roi que le Peuple regarde comme 
aulfi heureux qu'un Dieu 5 fe croie 
plus malheureux qu'im fimple mor* 
tel 9 & dit comme Âgamemnon: 

Heureux "^ qui» fatisfait de fon humble 
fortune, 

. Libre du joug fuperbe» o& je fuis at< 
taché, 

. Vit dans l'état obfcur» où les Dieux 
Tout caché. 

Je fai bien qu'il y a eu quelques 
grands Monarques , qui ont joint la 

* Iphîgénie , Tragédie de Kaclne Sc^nc 
ptcmieie« 
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liberté d'an fimple Citoyen à la ma^ 
jefté du Trône; Henri IV. étoit auflt 
peu contraint qu'un fimple Gentil» 
nomme. Ce grand Prince avoir trouvé 
le moyen d'allier la iîthpltdté avec la 
grandeur: il étoit le Roi, le Pere> 
l'Ami, le Conlblateur , le Juge, & 
le Proteâeur de tous Tes Sujets ; mais 
on a peu de pareils exemples , il fè- 
loit même dangereuse que les Princes 
voïduflcnt l'imiter. Il eft très^diffici'*. 
le de s'abaiflèr ians rien perdre de ià 
grandeur , & rrop de familiarité en- 
cre le Souverain & Cts Sujets pourroic 
un jour être nuifibk au bien de VE^ 
tat. Tel eft l'égarement des hommes 
en général , il raut ou les commander 
avec hauteur, ou s'attendre à les voir 
bien-tôt delbbéîr; quand je dis avec 
hauteur , j'entends d'une manière qui 
leur en impofè, mais qui pourtant 
n'ait rien de contraire à i'équité« 
Tout Prince qui fonde ù, puiOànce 
fut l'injuftice, creuiè un abimedans. 
lequel lui ou les (ucceflèurs feront un 
lôur engloutis: les plus grandes &lcs 

B plua 
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phis cruelles révolutions n*onc ptiii 
leurs £burces que dans le De{jx>tilme 
ou dans la cruauté des Princes. 

Que de malheurs ne ptéviendroit- 
on pas > que de maux n'éviteroit^on 
point , fi ceux qui approchent des 
Souverains , qui ont la Uberté de leur 
parier avec confiance » moins atten- 
tifs à leurs intérêts, ièfervoient de leur 
faveur pour porter au pied du Trône 
les infortunes des Peuples, & pour 
donner des avis qui puiîent en arrc. 
ter le cours ! Si les Rois connoiflbient 
c<Hnbien de pareils Favoris leur £è- 
roient utiles , ils en fèroient cent fois 
plus de cas que d'une foule de Flat- 
teurs, qui ne fervent qu'à les égarer* 
^ // n'eft aucune condition d*homme^ 
tlit Montagne y qui ait fi grand be^ 
foin que les Princes de vrajes Cr de 
folides avertijfemens. • • . • Ilsfe trotta 
vent^ fans le favoir^ engagés en la 
haine O^ la détejtation de leurs Peu^ 
fies pour des occafions qu'ils eujfent 

^ EfTays de Michel de Montagne, liv. Utt 
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fi^ tvàer. Donnez-^moi , diiôic un 
grand Homme, un bon confeil, j'y 
terai plus (cnfible qu'à cet amas de 
louanges que vous me prodiguez, çU 
les ne fervent qua m*égarer, fi j'y 
donne ttop de croyance. 

Onfe plaint quelquefois dans un 
Etat de la dureté du Prince : on crie 
contre lui, on Taccufe de tyrannie» 
d'injuftice , de vexations : il n eft cou. 
pable d'aucun de ces crimes : c'efl: 
dans fes Miniftres , dans fes Favoris » 
qu'il faut les chercher: il n'a commis 
d'autre faute que celle de croire aveu- 
glément ce qu'on lui difbit y il a fait 
du mal iorfqu'il croioit faire du bien» 
& cependant il ctt relpon&ble de tous 
les maux qu'a caufc fa crédulité. 

Si l'on exiloit les Flatceucs de la 
Cour des Princes, on banniroit de 
leurs Etats la mifére, la vexation & 
les troubles. * // »eft foint de gi^ 

B X nie^ 

' ^ Neino adeo feius eft, ut non mitefcete 

Si modo colturse patientem commodet 
auiem. 
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nie y quelquinjlixible qu'il paroifé 2 
quune falutaire inJhuiHon^ne ramené 
enfin dans le bon themin, Nérotl 
n'eût peut-être jamais été crael, s'il 
n eût point connu, de Narciflè* Tant 
ju il écouta Sénéquc & JBurrus , il 
ut vertueux. Les Mignons & les Fa- 
voris perdirent Henri IIL ce furent 
eux qui le plongèrent dans cet abîme 
de maux dont il ne put jamais ibrtit. 

Les Souverains qui fe livrent aux 
Flatteurs deviennent les efclaves de 
quicônque'fait les louer: ils font gou* 
vemés par des gens qu'ils croient 
gouverner: ils ne peuvent même fc 
fervir de leurs connoilTanees pour é^^ 
viter de leur, obéir; un homme qui 
fait manier nos pafEons, & nous 
toucher par les endroits les plus ftn- 
fibles n a guères à craindre de notre 
raiibn. 

L'Amour ne cauiè pas moiiis dé 
defordres chez les Princes, que la 
ilatterie & la baflè adulation. Un 
Monarque fur l'clprit duquel lesFem- 
mes ont un pouvoir abfolu^ n'cft ja« 

. maij 



*• 



Sur ies diffi:r. Etats i &c. zi 

înais aflOré de fà gloire; une Maî^ 
trelTe détruit en un inftant celle qu il 
ne s'eft ac^uifè /que par vingt années 
<le travaux. Qp on examine les Ré. 
gnes des Souverains, qui ont eu pour 
fcurs Mai trèfles une forte>t£ndreflc , 
Quelque grands Hommes qu'ils ayent 
çté , on trouvera que le Héros s'eft 
Souvent éclipfé pour faire place à l'A* 
xnant, qui n'a pas manqué de faire un 
•bon nombre de (ottiiès ; les complai- 
lances pourcenainesMaîtreflèsonten* 
traîné des maux que trente ans de tra- 
vaux & de foins ont eu peine à guérir. 

Il eft cent fois moins périlleux pouj: 
un Etat d'être gouverné par un Roi 
fainéant que pat un Roi amoureux, 
$i le premier nomme pour fon Mi- 
nière un habile homme , & fainéan- 
tife peut devenir utile à its Sujets» 
mais le dernier n'éft ni le maître d'a- 
gir, ni de faire agir , comme enclave 
il ne peut qu'obéir. 

Des qu'un Prince k livre à l'amour 
toute ia Cour fe fait une gloire de 
teilèntir la même paflion ; les FavQ« 

j ns , 



^ ris , les Mintftres , les Ccmrcifàns^ 
toac le monde veut avoir le cœur ten- 
dre; & qaarrive^.il de cette conta^ 
gton amoareufe ? L^s Dames (Sreti- 
nent le timon du Gouvememeïit; U 
Maitreflè du Roi, celle du premier 
Miniftre , celles des Favoris , fe li- 
guent ensemble pour diipoier des Em* 
plois, & condaifcnt toutes lès affai- 
res à leur fantaifîe. S'il arrive par ha- 
sard quelques brouilleries entr*cllcs > 
l*Etat s en reflcnt confidérablement ; 
4a tranquilité publique dépend de Tti- 
nion de deux ou trois femmes ambi- 
tieufes , dont toute la politique 'fc rap- 
porte à leur intérêt particulier. On 
a vu quelquefois une pareille forme 
de Gouvernement fous des Princes > 
dont on avoit conçu dans ks pre- 
mières années une grande opinion, & 
qui , au lieu d'âpptcndre à régner eh 
gouvernant leurs Peuples , (embloienc 
avoir totalement oublié leur état, de 
n*étoient qu'une ombre de la Royau- 
té , dont lêui^ Maîtreflès avoient tout 
• le pouvoir. 

Qu'on 
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Qu'un Prince fe néglige, & qu'U 
ne travaille pas a perfeâionncr i^s 
vertus & Tes lalens , il devient plu$ 
mauvais & moins eftimable: il B'eâ; 
aucun point fixe où doive sVtêcer 
entièrement la iEàgc& d'un Souverain, 
elle baiflè , fi ejl/e n'augmejite pas, Jf 
ne fai, die un Al^^ei|r fameux , *Par 
quelle caufe fecrette il arrive 4^f 
l'Art de gouverner, tmt le c^ntré^e 
de ^ ce qu'il arrive dans les autre/ 
Sciences 5 plus Us hommes s'y af^ 
plûfuent O^ fins Us feferfeiHçnnent^ 
plus un t rince réffHe, C^ moins ^ or- 
dinairement , . il ^it régner. -Qu'on 
examine le caur^ des, longs Régnes^ 
^ l'on n'aura, pas .4e peine à^^ 00^ 
vaincre de cecçe vérité. Il eft peu de 
Princes qui cointpencent comme Au- 
gure » il en eft encoce moins 5|ui Â- 

ni&nc 

^ Nefclo qiu coufa occolu pixter apeius 
ttiam evenic , ut cùm in alas Aitibas ùfu 
homines difcanc, & melioies fiant, inhac xé- 

f;c^di fere contra , 8c Principes incluient. Jnft* 
Apf. UQfiitn ^ Exentp. Ptlîttc, Lib^ IL Cap. X, 

B4 
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niflent comme kd. Chez les Sott?e^ 
rains Catholiques le Conteflèur eft 
aufïï à craindre que la Makreflè, l'un 
s'empare de Telpric comme l'autre 
fait du cœut; le Direâeur obtient 
par les biens qu'il promet dans l'an-* 
ijre Monde > ce qu'on accorde à l'A- 
mante en faveur des olaifirs qu'elle 
procure en celui-ci. Il arrive queL 
quefois que, pour régner plus paifî* 
blement, l'Amour & la Dévotion fone 
une Ligue offenfive Se défenfive : le 
Confeâeur 6c la MaitreSe unifient 
leurs intérêts , ce qui produit xm effet, 
aflez comique aux yeux d'un Phikv 
jbphe : toutes les Femmes de la Cour 
donnent un extérieur de piété à leur 
galanterie, les Courti(ans> les Petits-» 
Maitres même, affeâent un air réfer^ 
vé , ^ cette Comédie dure iofepi'à qç 
que Tamour prenne le defliis dans le 
Régne d'un autre Prince, alors la dé«» 
bauche iùccède à la feinte dévotign ^ 
& le libeninage à rhypocrifîe«, 

Un Prince qui veut régner digno- 
ment par lui-même doit fe garantir 

de 
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de tout ce qui peut en impoièr à la 
Raifbn. Qu'importe au Peuple qu^il 
ibit malheureux par une faufle délica- 
feflè de confcience, ou par une incU<> 
nation amoureufe? La caufe d'où pro- 
vient (es malheurs ne les répare pas, 
& ne juftifie point celui qui les occa« 
fîonne. Il eft certain qu'un Prince 
ûreligieqx ne peut être regardé com« 
me un grand Monarque ; mais il faut 
auflî que les Souverains fbienc atten- 
tifs à ne £è point laiHer entraîner à 
des craintes fuperftitieufes , & qu'ils 
confiderent, iàns ceflè, qu'un faux zèle 
eft quelquefois auiE nuiiible à la 
tranquilité des Etats , que l'impiété 
même. 

La Religion a deux dangereux E- 
cueils à éviter , la Superftition & l'In* 
crédulipé qui l'environnent. Tel eft 
le fort de la milére & de la foiblefle 
humaine, elle ne peut iè tenir qu'a* 
vec beaucoup de peine dans un jufte 
milieu» elle donne dans une dévotion 
outrée I ou tombe dans une irréligion 
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ge: le Janfénifte raccenrion k confère 
ver les Privilèges de TE^liiè Gallica* 
ne ; le Philoiophe & T l^omme de 
boiwièns penTenc que la prudence Se 
h juftice font feules les grands Mo* 
narques. 

Un Souverain veut-il être digne de 
commander aux hommes? qu'il imi- 
te Henri IV. ou Louis XV» J'aime 
jcncore mieux quil fuive l'exemple du 
dernier que du premier, * Il trouvera 
chez l'un des verms plus brillantes 5 
mais chez l'autre il en découvrira de 
|)lus (olides. Il verra un jeune Mor 
narque vivant au milieu d'une Cour 
brillante d'un manière retenue y ne (è 
livrant à Tes Courtifans qu'autant qu'il 
le juge à propos, montrant auxFran* 
çois, étonnés de ce prodi^^e, un Roi 
qui n'a point de MaitreUè» & qui 
véritablement pieux , ne donne ce« 
pendant aux Eccléfiaftiques que ce 
qu'ils doivent avoir. Quoiqu'iKè 
confêfle fouvent, iès Peuples ne s'jcn 
apperçoiveht que pour leur bon- 
heur. Soigneux d'épargner le iàng 

"de 
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ée Tes Sojers, il n'a ^i la guerre que 
lorfque les ennemis l'y ont untraint : 
leCiel proicâeiir des Monarques joli 
tes a béni fes armes: il a ajouté deux 
Provinces à ion Royaume ; & fès pre- 
nûers Exploits ont été aullt utiles à 
la France que les plus brillans de ù>n 
AyeuL 
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LETTRE TROISIE^ME, 

Sur Us Minières. 

SI l'Emploi de Miniftre cft le plus 
brillant d'an Royaume, c'eft aut 
fi celui qui entraîne après lui 
plus de foins > plus d'embarras, & 
fouveïit plus de repentir. Un ^hom- 
me fur qui le Souverain fe décharge 
d'une p^tic des afiàircs de l'Etat, ré- 
pond de leur réuffite non-feulement 
au Prince qui les lui confie; mais en- 
core à tout le Peuple qui l'accufe fou- 
vent de bien des fciutes qu'il ne com. 
mit jamais. 

Dès qu'un Miniftre eft haï, quel- 
que chofe qu'il faffe, on le condam- 
ne toujours. Confeille-t-il à fon 
Prince d'éviter les occafions de faire 

la 
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h guerre, c'eft un lâche qui deshou 
nore la Nation, qui acheté la Paix, 
& qui ruine le Royaume. Eft-il d'a- 
vis qu on ùQlc la guerre , c'eft un am- 
bitieux, qui, pour plaire à Ton Maître» 
lâcrifie les biens & la vie des Sujets. 

Wn Particulier qui fc venge d'un en- 
nemi trouve grand nombre de gens qui 
Tapprouvent, ou du moins qui tâchent 
de le juftifier; mais fi un Miniftre pu- 
nit quelqu'un, tout le monde plaint ce- 
lui qu'il condamne, rarement le Peu- 
ple croit coupables ceux quin&ie£bnc 
déclarés que par la Cour. La haine 
chez les CourtiGins, les préventions 
chez les fimples Citoyens, font les 
cauiès de cette opinion. 

Je regarde un Miniftre comme un 
homme deftiné à vivre parmi des en- 
nemis attentifs à trouver le moyen de 
l'accabler, & qui n'a d'autre reflbur* 
ce pour fe défendre que la proteâion 
du Souverain , qu'il ne conferve qu'au- 
tant qu'il fait le rendre utile & a- 
gréable. L'inftant où il celle de plai- 
re eft cdui de fon anéantiflèment : il 

tfcft 
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n'eft pour loi aucan milieu, il eflûTe^ 
dès qu'il eft di^racié, les mépris les 
plus outrageatis» 

Un Mimftre reflethble à une Ido^ 
le : tant qu on la croit participer des 
rayons de la Divinité , on l'adore» on 
la reipeâei û Ton découvre qi^elle 
n*a aucune vertu, on la renverie, on 
la brilè, on la foule aux pieds» Com- 
bien n'y en aunut-il pas qui le (èront 
dans le même efpace de tems! 

Si la Fortune n'avei^loit point les 
Miniftres, ils devroient dire tous les 
ibirs en £e couchant: peut-être de* 
main fèrai-|e exilé , difgracié » ou 
banni. Quefài-jé aâuellement, s'il 
n'y a point quelque nouvelle Maîtreil 
(è qui demande mon exil, quelque 
Favori fècret auquel on me làcrifie] 

Les Peuples fèroient heureux fi 
ceux qui font à la tête des affaires fai- 
(bient de femblables réflexions* Sans 
doute qu'ils diroient: ne ibngeons 
point à acquérir des richelles, qui 
peut*être nous ièront inutiles: ne nous 
cnorgueilliilbns point d'un rang que 

nous 
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tioas fbmmes k la veille de perdre} 
mais appliquons* nous à rendre TEcaC 
heureux, & préparons-tious une re& 
iburce & une confolacioh contre les 
caprices du fort dans le cœur de tou^ 
les Citoyens. Qiie le Prince connoit 
fè par le regret qu ils auront de ma 
perte de quelle utilité je lui étois. 

Ceux qui n'ont qu'une foible con- 
noiilànce des hommes fè figurent 
qu'un Miniftre attentif à obferver les 
ioix les plus exades de la probité , 
a plus de peine à (è foutenir contré 
fes ennemis, & à venir à bout de fes 
entreprifes» que celui qui^ifie tout 
à une Politique Machiavellifie qui 
détermine toutes (es aâions \ mais 
l'expérience a prouvé autrelbis & 
prouve encore aujourd'hui le contrai- 
re. Le Cardinal Mazarin lutta pendant 
quinze ans contre ^s ennemis : ià po- 
litique lui fut fbuvent aufE funefte 
qu elle le fut à ies adverses. La 
conduite du Minifb:e> ^ qui régne 

au- 

' ,* Ml* le Cardinal de ïleoty. 

- C 



-J4 tETT. l^OIUl." ET CaiT. ■ 

aujoiiid'ljui? façjlifé des Ttsiçés di 
faix de d'Alliance, que là Policmue 
là plus rulcc ne fut pas venue k bouc 
de conclure. Les Etrangers lâvcnc 
mieux que nous combien la confian- 
ce qu'on a à fa bonne foi eft utile ai^ 
Prince & à l'Etat. Les Machiavel, 
lifies prônent en vain leurs maximes 
dangereutcs; il y a une grande diiFé- 
ience entre la fourbe & la prudence; 
le Mentor de Mr. de Cambray eft ui^ 
Héros, te Priiice de Machiavel eil 
lin Scél^rac . 
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LETTRÇ QOATRIETWE, 

01 N envie dan^ les Ptoviaces. k 
f iort des Concti&ns, c^ ks t^^^ 
g^rde qç>v^ïx^c les .joaocAels les^ 
pjtts heuceo^i: a Pacis on eft nic^ins^ 

Er^vioau & moii>s peiii^dé de leu^ 
onheuri à Veriâilles on Içs plaint a. 
^ Fon npfUffie £ui;i^vagç ce q^'aiU 
leurs on ^^;>pelle Gc^eur* 

Il (emble c|ui'oa peut avec raifoâ 
comparer L'ëtac des CoartUîans à ce^ 
Tableaux qui ne fapi^knt < fouâ&iii 
<)n'g« les exafi|)i|ie 4c pr^s: il fauc les 
Q^Aâd^ret d'un çert^ point de vue 
^ aune cert^^ diA^f^; ^3X4 ^^ oi^ 
appfjrÇ^Hroiije traits gfioffiçr&dontqti 
W ftappé* * qui d^lpwr^i^ent Iprfe 
q»!çA:eft 4a^s j'éloii^cment. . 

Cl Vn 
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Uh homme, à qui la Coat eftpatn 
faicement inconnue , entend dire dans 
le fond de ùl Province , ou au milieu 
de Paris, que Mr. le Duc *** parle 
au Roi cous les jours, qu'il l'accom- 
pagne à la chafle, qu'il boit & mange- 
avec lui: en voilà ^z pour qu'il ie 
perfiiade que ce Seigneur eft l'ami de 
cœur de Ton Souverain : il juge de ce 
que doit faire un Roi par ce qu'il fait 
lui-même; il ignore que ces meurs, 
qu'il qualifie marques d'amitié, ibnt 
feuvent prodiguées indiflérémment, 
& toujours achetées par des^ (oins re^ 
doublés & des peines infinies. 

Un Couni^ qui feroit pour Dieu 
la moitié de ce qu il fait pour obtenir 
un regard favorable du Prince, mé- 
riteroit d'être canonifé comme Mar- 
tyr: il n'efl ^aucun Seigneur qui ne 
touflre cent fois dans le cours d\uic 
année toutes les incommodités aux- 
quelles le Ciel a fournis la Nature. 
On regarde comme un prodige Se 
comme une chofè incroïable que Su 
Siméon Stylite ait paffi^ vingt amiées 
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ai méditation lar une Colonne, de 30. 
pieds de hauteur» il eft peu de Courti* 
fans âgés de (binante ans, qui n'ea 
ayent pafle quarante dans rAnticham* 
bre du Roi & celle du Miniftie. Quel 
rôle, quelle nKMtification , pour des 
gens remplis d'orgueil Se de vanité , 
d'être obligés d'aoïecer, par la ktvu 
tude la plus pénible, l'avantage d'être 
le premier ou le fécond Eiclave ! 

L'Amour de la Cour eft une mala;» , 
die que les Seigneurs ont danslefàng, 
ils la donnent à leurs fils , & ceux- 
ci la ttanlGnectent à leurs defcendans; 
[e croirpis volontiers qu'il y a chez 
es Courtiiàns plus que du préjugé. 
Je ne puis comprendre comment des 
gens qui peuvent être libres, tran- 
.quilles, heturcux» fe chargent de fers 
qu'ils font pafièr de génération en gé- 
nération. Si l'on n'avoit pas des 
preuves inco^teft^les de cette vérité 
on croiroit que ceux qui la {butien- 
nent voudroient éprouver jufqu'où 
peut aller la crédulité des hommes. 
£n cherchant quel étoit Tappas le 

C 3 plus 
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plusflaccear & le plus capable de fé^ 
iuke les Coamûms» j^ai décoaverc 
avec une extrême fifl^rife que le dé- 
fit de patler dans reipric du Vulgaiit 
pour des gens d'importance) & de 
trancher du Souverain deux ou trois 
momens dans la journée, les rendoit 
e/claves toute leur vie. 

LorCqn'tfn Courtifan part de Paris 
au ibrtir de TOpera pour fe rendre en 
pofte m ibuper du Roi , je crois voir 
un CcNfiédien oonidamné à une Prifon 
œrpécaelle, d'où on le lait ibrtir mlè 
keare chaque jout , pour aller jouet 
ie rôle de Marquis » ou d'Homme k 
bonne ibrtune.Heureux le Gentilhom»* 
«ne, diibit Henri IV. , qui content d'un 
iiien honnête ne me connok point, & 
n'eft point connu de moi ! Ce Roi 8f« 
^oit ùk ibus Henri IIL Ton Prédéi- 
ceflcur, le manège dé C6urti&n,&efi 
çoonoiâbic le ddkule ^ Tembarras. ; 
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LETTRE aNQUIEME, 

jSur Uf Magiftr^Sy . Cr fur la W- / 
nalité des Charges» 

ON acheté en France le dioit de 
juger les hommes , commd 
xcmi de les rofef : qoicoîicjue 
« dé ëargenc eft maître de choiiir 
une Change de Robe, oa un Ëmpix>î 
dans les Finaices : il ne faut guêra 
pfaisr de ictence poot être Conieiitei? 
ao Patktiàent , <pie potir être Fermiec 
Gâiérat^il h\xc iéakmeareiTayerpltis 
de èérémomès. 

Je trourre une pw&ite reflèmblan;^ 
ce entuela réception da Malade imÀ 
^otAW' de Moliiire an Corps de h 
facuhéy & cetlr dèi jeunes Magi& 
tntts djuurkflr Tribotitut; oà ils iota 

C 4 reçus. 
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reçus. On exige d'eux qu'ils tecL 
tenc quelques ii^es de Latin qu'ils 
ont eu la précauaon de (aire compo- 
fer: les Magiftracs qui font chargés 
de les interroger leur communiquent 
les Objeâions qu'ils doivent leur £ii- 
rê : ils apprennent ces Arguments & 
leur foiution par cœur; & toute la 
icience qu'il faut pour devenir l'Arbi- 
tre de la vie & des biens des hom- 
mes, conGfte dans la faculté de pou^ 
voir retenir deux ou trois pages dt^ 
Latin. 

Il arrive quelquefois) malgré cette 
grande facilité qu'on a de iè faire 
aggréger dans un Tribunal Souve^ 
lain» que certaines perfonnes ne 
peuvent remplir les devoirs qu'on en 
exige: ^lles eftropient la Harangue 
qu'on leur a compoiée, & répondent 
à un Ai^gttnicnt par la ibbtion d'un 
autre : cela décoDcene u» peu les 
Aflîftans; mais comme il fîiut enfi» 
que le Récipiendaire ibit reçu» puiC 
qu'il a payé la Charge » on a trouvé 
un expédient afles comique » pour 

ac* 
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accarder l'ignorance des jçunes Ma^ 
eiftrats avec le Décorum de leur pro« 
fef&on. On infère dans TArrcr de 
leur réception un Claulè» par laquel- 
le il eft die qu'on les aggrége au Corps 
par l'eipérance qu'on a qu'ils étudie- 
ront dans la fuite , fub fpe futuri fitu 
du. C'eft-là le remède à tous les 
maux , & avec ces quatre mots La- 
tins, & vingt mille écus , l'homme 
le plus ignorant peutchoifir tel Par- 
tendent qu jl veut dans le Royaume» 
pour y décider .des plus grandes af- 
faires. 

Il en eft de la pldpart des jeunes 
Magiftrats comme des nouveaux Mé- 
decins. Ces derniers ne deviennent 
habiles qu'à force de tuer un bon 
nombre de malades, & les autres (ont 
reçus dans leurs Charges par l'eipoir 
qu'on a qu'après avoir rendu beau« 
coup de Jugemens faux, ridicules » 
injuftes, ifs viendront enfin à pren- 
dre des idées plus fages & plus équi- 
tables. 

C'eft un proverbe établi dans tous» 

C S les 
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ks Tribunaui de Judfcataté, ^ué téf 
feules murailles du Palais reTtdeni 
plus hahile que t étude dé tous lesju^ 
rifconfulm Rémains. La plus grau-* 
départie des Magiftrats publient fans 
ceue cette ooiâion , àc j'ai connu utf 
vieux Confeillèr au Parlement de *** 
honnête lioitinteT} mais ignoraiït, dui 
jn*a ^ûré {yltificiirs fois avec beao^ 
êoup de confiartce que le plus grand 
malheur qui pfit artiver à xih Jugei 
e ctoit de s*chtêret d'Auteurs & des 
Loix Româitiiês. 

A quoi fervent, me dilbit-il , tous 
tes raifoîinemte1(î^ de vos Bartoties & 
et vos Du Moulins î le Bbn-Sens en 
Ml plus que- tcjûs ces gens-là; s'ils 
àVoient été Jtiges, ils aaroient fait 
âe grands cKlcdurs, cité du Grec SC 
A\i Latin^ & t^ftdu de trè^»»auvaië 
Jugement Voyez Mr. k: Préfident 
de P^*** c^cft un Sivanc^ i\ Uî 
par ccBâr le Corfe & le Digcfte, dé 
dix Arrêçs que donne la Gi^nd^ 
Chambre, il y en a neuf qui paUèni 
contre (on jfemiment. 

i ' Ce 
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Ce que vous me dites, rcpondis- 
|c â ce Confcillcr, ne prouvé point 
que les feitimens de Mr. le Préfidënt 
de P *** fbîent mauvais, il montre 
feulement qu'on ne les ïùit point, & 
tant pis peut-être pour ceux qui s'en 
éloignent. - 

Bon, répliqua le Confèil 1er, voilà 
les dHcours que font à leurs Parties 
ks Avocats qui perdent leur caufe, 
P^otre affaire étoit excellente ^ difent^ 
îis^ vous avez, été condamné contre 
les Loixy Mr. le Préfidënt de iP*** 
n fotté pendant deux hevires en votre 
f (tueur dans la Chambre^ V autorité 
d'un aujftf avant Magijhat doit v oui 
itre une preuve de votre bon droit* 
Toutes ces phnrfes, jeTâvoue, lont 
fort belles & fort 'flattcufes; mais eli 
îes ne démontrent point - qu'un hom^ 
me ait lui lèul plus de bon^^fens que 
dix -autrts , qiii ont autant d'expéu 
rience que lui. £h , morbleu , poui: 
fivoir qtfil^ftût donnet à châcuh 
te qui fui appartient , eft- il néceft 
fidre d'attendre le -Grec ^ -le Latïnl 
' Les 
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Les premiers Juges avoicnt-ils des 
Bibliothèques, & pafloient-ils leur vie 
à concilier les fcntimens de D* Argen- 
tré avec ceux de Cujas ? 

Mais, repartis- je, vous m'avoue^ 
rez qu'il y a des Queftions qui ne 
peuvent être éclaircies que par le fè- 
cours du Droit Ecrit : comment pour* 
ra-t^n en venir à bout, fi Ton eft 

Ittivé de ce fècours, & fi Ton ignore 
es moyen de s'en fervir ? 

Et les Avocats, repiiqua le Con^ 
feiller, les s comptez-vous pour rien> 
Croyez. vous qu'ils jouiront impuné* 
ment du privilège de nous ennuyer, 
pendant toute une année ? Il eft bien 
Jufte qu'iU nous ibient du moins uti* 
les quelquefois. Dans les Queftiohs 
purement de Droit, c'eft à eux à nous 
développer les matière^: alors nous 
les écoutons citer tous leurs Auteurs» 
& nous adoptons le ièntiment de ce- 
lui qui nous paroit le plus rai(bnna» 
jble ; & nous devenons non-fèule- 
jnent les Juges des parqçs , mais 
encore de ces fameux Dçâeurs que 

vous 
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vous regardez comme des Oracles. 

Vous devez craindre, répondis-je, 
de vous laiflèr féduire par des gens 
qui peuvent vous en irapofer. Si vous 
ne connoillèz pas les Auteurs qu'on 
vous cite, comment pouvez-vous fa- 
voir fi l'on ne les faluiie pas ? 

C'eft à l'Avocat de la partie adver- 
iè, reprit le Confeiller, à faire atten- 
tion â cela : tant pis pour lui , s'il ne 
dément pas fon Âdverlàire ; nous ne 
pouvons juger que fur ce que l^on 
nous dit. 

Mais enfin , repliquai-je , fi la fciesx- 
ce du Droit eft fi inutile, d'où vient 
exige-t-on qu'on fàfiè du moinâ fèm- 
blant de l'étudier pendant trois ans; 
& pourquoi faut-il avoir le Grade 
d'Avocat pour être reçu dans les 
Charges de Judicamre? 

C'cft , répondit le Confeiller ,' 
une vieille coutume, & je la regarde 
comme aufli peu néceflaire que celle 
d'apprendre une Harangue par cceur; 
Je iùis certain que la plus grande par- 
tic des Magiftrats n'ont jamais va 

leurs 
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leurs ProfefliçurS) que les jours où ils 
leur portoienc l'argent des Matrifu^ 
If s* Il faiic que chacun vive. Mon, 
<Jier Mr. » it^ Dodeurs en Droit 
comme les autres hommes. Que de- 
yiendroient Leurs revenus,, s'ils s'avi*» 
ibienc d'exiger que les Etudians allaC» 
fènt fe fourrer toutes les Loix Ro- 
xpaines dans la cervelle ? C'eft un 
bonheur m/ême que cela ne Ibit pas 
ainiii car» (i pour décider fi, un Pré 
appartient à Pierre ou à Jean> il fal^ 
loit cohfulter cinq ou fîx cens Juri£- 
confulte^ , > on n auroit japiais fini. 

Toutes les fois que je penfe atut 
4iIcours de ce Magiftrat, je ne pui$ 
m'empêcher de gémir du ibrt des 
hommes. Leur vie & leurs bienâi 
îptïi entre les mains de gens qui n^ 
choififlcnt d'autres Guides que leurs 
propres £êt>timens, & qui ibuvent 
xnéprifent ceux qui cherchent à s'en 
clairer. Il eft preTqu'impoi&ble d^ 
remédier à cet abus, puiTqa'en Fraiv. 
ce le droit d^ juger les Cicoycins e(( 
pQUC cert^in^çs gçn<; us^ bkia d« paqjf 

moine» 
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moine. Beaucoup de pçces, en mouJ 
txa, ne lailTcnt à leurs Hs poui h^ 
ijtage, qu*ujnc Charge qui peipénic 
d^ps, leur ^nille.lc pçuvçir 4e fâiie 
payée leurs crieuis & leurs injadicei. 
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LETTRE SIXIEME , 

. Sur fétat malheureux de flufieurs 

Savons. 

V 

IL m'arrive quelquefois de réflé- 
chir fur l'état & la fituaiien des 
Sayans. Affis dans ma Bibliothé- 

3ue jelette les yeux fur les Ouvrages 
e quelques-uns 3 & confiderant com- 
bien ils ont méiitt du Genre-Humain^ 
& la mifére dans laquelle ils ont vé- 
cu » je ne puis m'empêcher de déplo- 
rer la bizarrerie des nommes, qui ont 
comblé de biens & d'honneurs un 
grand nombre de gens qui n*écoienc 
dignes d'aucune eftime, tandis qu'ils 
ont laiflé dans l'indigence ceux à qui 
ils auroienc du élever des Autels. 

M Jj^^^ ^^ ProfeifioDS » celles mft- 
^\ ^ • me 
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hie qui (ont les plus viles & les plus 
mépriiàbles produifent de quoi vivre à 
i:ei}x qui les exercent, &rEtxule en- 
traîne fouvent apcc6 . elle la miiere la 
plus déplorable. Un. Savant pafiè ik 
vie dans la poudre d'une Bibliothèque 
à déchiffrer des Manuscrits anciens: 
lin habille G<éoinetre . découvre mille 
yétjrés utiles par \m. calcul auffî jufte 
.qu'il paraît étonnant ; quel fruit leur 
revient-il de tant de peines? A quoi 
aboutiilent tous leiirs loins & toutes 
leurs veilles } Le Valet d'un Sous-Fer- 
mier aura dans deux ans plus de re- 
venu qu'ils n'auront de fonds à la fin 
^e leur vie 5 heureux encore s'ils peu- 
vent amaflèr quelque chore,& s'ils ne 
£)nt point réduits à mourir à l'Hôpical! 
On auroit tort de croire que la 
inifére dont je parle n'attaque que 
les mauvais Auteurs y on peut an 
contraire aflûrer que ceux qui. ont 
eu le plus de mérite ont été quel* 
quefois les plus malheureux. Tout 
le monde fait le trifte état où & trou- 
va Patru quelques années avant (à 

D mort: 



taàxti il ftit obligé de veiidre le ped 
de fonds qçt'il avait pour fbhfifter , fet 
revenus ne le condaifiuir pas au^ nA^ 
Ëea de Tannée; & -comme en vend^uit 
ks.CâfitSLvatf ils d'imhittoieiit toiv 
jours > il fut ei^conttaint de vendra 
ià Bil>liathéqae^ Djespreàux infbuic 
de l'indigence' de ce grand Homme 
acheta {es Livres, &- après les avoit 
pafés» par une génëronté digne d*&. 
tre tranfittiiè k la Poftérité» il prit le 
prétezcc de n'avoir poiac d'endroie 
pour les placée cheas lui fil pria Patro 
de vouloir les garder encore quelque 
cems (kns fa Bibliothécme $ & il let 
y laiflà durant fept ans, uns lesretirer 
qu'après la mort de cet illuftre Avo« 
car. Tout le monde cependant con» 
noiilok ion mérite , la Cour, la Vil-> 
ky le ParlenKiit» le regardoient cor»- 
me le Gicéron François; mais perfon- 
ne ne l'aififtcMt, & s'il n eût été ie* 
cosrm par un Poète plus charitable 

gue ne le fi>nt ordinairement fèsCon^ 
ères 9 peut-être feroit-il mort de 
faim} au lieii-que s'il eût été Malto^ 

ticr 
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tier ijès fà tsmlie jcinèfe^ m s'éle-' 
vaftt'dc'^ol en toi jui^tt'aa rang dû 
F«rmia%€énéfal^ il e&t (kuis peu de 
cems étonné coac Paris par lèstieiiie& 
fts immenfin^j^ & ^pKanq ou fix ans 
d'infemte lui eufièittétébeaucoiip{>liig 
licikS) <iae quaianct ou cmqisaiitetms 
fdt gloire» 

Des ei^ples aufli^ fittpirenan$ que 
oàm de Patru ne ibnc point rares $ 
oaferokaifémeticdes^iburaances des 
Savans & des maux que la nciirére 
leuB ^i^anShy un Maxtyrologe auffi gros 

lie cdui qtd contient les fupp&ces 
premiers Chrétiens. Si f on en 
U4^mcit peu qui Mknt entiéremenc 
Martyrs de la mim-, il y en auroit da 
tnofais beaucoup qu'on pourroit ratw 

rr au rang des Conftfleurs, & donc 
Philofephie a eifiiyé de gnmdes é- 
preuves. On doit mettre dans cette 
Clallè CrebiHon^ fiicceflair du méd- 
ce des CorneiUes & des Racim^i 
doué^ d^un^ &X!9L&bc^ sempli de can« 
deur&: de probité. Combien detems 
ti^Mlf Ms^ iatti coQCce li flaifére! 

Da 5FW 
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^*ai vu pendant un tems^ * iJit jorir 
Iltu^re Ecrivain, l* Auteur de Roda*- 
mifie cr de Zenobie' k U ifeille dé 
mourir de faim '■■ i Paris» Ne fer^tm 
il pas beaucoup mpini honteux pour 
la France qu'on écrivit: J* ai vu deux 
4>€ns Faquins en jcarrojfes traînés fat 
des Chevaux achetés dû fang de la 
' Veuve tK de l Orphelin i Si ion cfî 
x^ffbnfé de voir le Grime heureux , on 
ne Teft point cantxjue de voie laVec* 
tu infortunée» : 

Je paflèrois aux hommes leutbaflè 

:compIaifance pour des gens qui n!ont 

d'autre mérite que celui d'avoir une 

bonne table & de grands Equipages^ 

iî Tanemion au ib €>nt pour des Mi- 

das ne détruiioit point celle qu'ils de» 

vroient avoir pour des Homéres 6c 

des Sophoclesy lis cn^ font venus ju£ 

.qu'au point de regiatdec un Savane 

-comme très^heureux dès qu'il peut 

, ne pas mourir de &itn. La moindiae 

foaune dans un Homme de Lettrés 

parok 

«f* Mr» db Vdtabe Lcmei ifiur kf Angloif». 
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paroît étonnante , & fi après trente' 
3im d'émde & de travail un Ecrivain: 
obtient une pen(k)n de cinq ou fix« 
cens Livres, il eft félicité dé toast 
ceux qui le connoiflènt coninie s'il 
n'avoir plus rien à defirer: tous feft 
Confrères les Savans lui portent en.-' 
vie ; on diroit que tout TOr du Poto- 
-ze va rouler chez luL Si un homme 
dont le premier métier fut d'être La^ 
quais , & qui n eil dans les , Fermer 
que depuis deux ans, acheté: i une 
Terre de cent mille écus, peu s'en 
faut qu on ne fe -récrie £ir une acquit 
iition. aui& modique; les uns k re^ 
gardent comme un homme fort coui. 
identieux, les autres 1^ taxent de ne 
point entendre fes affaires. :> 

Le tort de cercaim .Aikears qip 
•pour ibrtir de la mifére^ s'attachenr 
auprès de quelques Grands eft : enco- 
re plus à plaindre que. celui de ceux 
qui prennent leurs- maux en patience» 
On peut dire qu'ils vont d'un Ecueii 
. à un autre , & que voulant éviter 
Charybde ils périllent contre Scydla. 

D 3. Dès 
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Dès qu^ Savant dçvjjenc le Pcrfotw 
naire 6c le Courtifàn d'un Seigneur, 
il doit compter ce {our pour k. der-« 
nier, de (a liberté. Quel fupplice 
n*eft^ce point pour un nomme qui 
peniè, qui fait u(àge de fa raiibn^d'ê» 
tre obligé d'applaudir aux. choib les 
plus ridicules & les plus extravagant 
tes? Cependant il faut ablblumen& les 
approuver, & Ton cA payé pour cela^ 
Si le flupide Bienfaiteur dit une bài* 
iè, il faut iburire & montrer une fuc 
prilè auflî agréable > que ii Ton avoir 
oui une faillie des plus ingénieuiès. 
S'il parle de. quelque Science , dont 
il n'aura pas la moindre teinture, il 
faut iè récrier^ (ur &, profonde énu 
dition. C'eà en vain qu'un refle de 

Eideur & d'amour poiu: la Vérité 
mblent s'oppoièr à ces louanges dé- 
•placées , il faut fe résoudre à les pro« 
diguer, ourifquer deperdre làpeniion, 
<ic de retourner à fon premier état. 

Les éloges qu'on arrache à un Sa* 
jvant payé pour applaudir, ne (ont pas 
les feules chofes qui le mortifient» il 
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4Sn efluïe cent autres. Toos les jours* il 
«ft expofé aux caprices, à l'orgueil, à 
ia vanité^d'unEcourdisii'un Soc, qm 
ne le confidere que -comme une . ei^èf 
isc d'Auimal rare qu'il entretient .pac 
grandeur. Il çft plufieurs <ïrtodi 
^uijpenfei^t qu'ils doivent avoir. tfoig 
ou quatre Savaas. à leur^s g^etb qaoJv< 
qu'ils i|e leur ibienc d'aucune uttUcég 
^mnae ils ont trente Chevaux de 
xnain dans lepr$ Ë^uiies^ -dont ils/ae 
&>nt aucun uiàge^ • Us n'onc guère 

!^ius d'4gard piouf: le^ uns que pour 
es autres , Se ils les çraiiem /preique 
^eç a^iunt de méplats* , Coinioieaiie 
$ayfms attaoiiés à des Seigneurs «ttt 
eu la douleur de voir ?qu on leur >a 
pféféré un Simple l^cpiais dans une 
gtaoe qu'ils deinmdpftBnt toujsi dfivx! 
Le I>of»eftiq!|ç ^yeit.de» talent bien 

{>lus précieux pour fon Mutre que 
'hsJ^ite Ecrivain: il favoic conduire 
adroitement une Grifette par un Eu 
calier dérobé: rendre un Billet doux 
à la femme d'un mari jaloux; déter-* 
rer dans Paris quelque fiUe aimable 

D4 à 
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à table, & charmante pour une pai> 
tic de foapé. 

. Quel dcfagrément n*eft - ce poim? 
pour lin homme qui connoît ce quil 
mérite , & combien il cft plus digne 
des faveurs de la fortune , que celui 
à qui il eft attaché, d'être réduit à' 
vivre dans une contrainte auiE dure? 
Il n y a pcrfonne qui ne {ente tout le? 
ppids d'un fardeau fi peknt; mais il 
devient encore plus à charge à un Sa- 
vant , pour peu qu il faflè réflexion à 
ion état. Il comprend qu il a lait u^ 
ne efclave de cette liberté que la Phî- 
loiôphie met à un fi haut prix : it eft- 
tenfeé de rompre (a chaîne, mais là 
crainte de perdre fa penfion le retient; 
il paflè fa vie à ibnger lequel des deux 

Eartis il choiiira , ou de refter daâis U 
:rvituide, ou du mourir de £ûm« 



iet; 



Sm LES nifn'Kl Etats , &c. j/ 




LETTRE SEPTIEME, 



Sur lé Cara^ère des demi Savans^ 
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LA tnîfére dans laquelle k trou. 
, vent;' beaucoup d'Auteurs > cfl: 
ta principale catife des difpute» 
qui naiâent joumellcmeilt dans k 
République - des Lectce& L'avidité 
d'gotenir <fe qu'on donne à on autre t 
l'ènyie d'être le feul à travailler pouo 
cettaih^ Libraires : la ^ crainte qu oa 
ne préféré les Ouvrages d'un Conçue 
tent ,' tout cela caufe ces> divifîons fl 
communes parmi les gens de Lettres»' 
qu'on peut les-compacer juftement à 
des Marchands avides, qui (ont atten- 
tifs à décréditer les Marcbandifès des 
autres, & lôigneux d'attirçr.pv toutes 

D y fortes 



fertes de ftratagêmes le monde dans 
kors Booticpxes. 

l^cn ne rédènible pkifr auMagazin 
d'un Gommerçanc que le Cabinet 
des Auteurs qui font forcés de travail- 
ler pour vivre: ils y fabriquent tou- 
f|^siartesiY)uvrages> Hiftoire, Pois. 
fie. Romans 9 Diflertations Matiié* 
matiques, Lettres Galantes^ tout s'/ 
trouve. Ils ont même attention d'a- 
voir quelques petits Livres de piété 
en cas dç betoih, &. pour-être .p2r« 
&itement aflortis« Il eft ivcai qi^'oii 
doit regarder ces. tartes d'Ottyrages 
aomîne >les «fmes qui fe labx^ueBt 
en Forez *« ils Ibnt d'un prix auffi 
bas & iauffi ; modique. Cependant 
on ne «kiUfe fas que M fes dpbiter» 
9c £Q\X9mt : les : Libraires ^aiment 
mieiiicacheter d'unSavant bemiq^iec 
dont ils jont ibrt bon ii^fihé». que 
dW /Ëfirrrain 4|ui éwit . à j^l'^ibri -de 
IcindigeQce tstvaiUe a¥Cc fein.» >& 

vrat 

^ Province de Fiance coanue par Ugtsoittç 



Sua xEs iHiPBsfR. Etats» &cJ f}$ 

«veut être payé tle (es pemes. Cefbi 
là ia^utce dexanc.de mativais libres 

Sa'on imprime tous les jours, & otii 
luvesit fe v«iuknc>ao(Ii^bien que tes 
plus êxcellens. 

L'Auteur d'an Ouvrage fait à la 
toile a ^rand loin de te louer xlarn 
la Pré&ce, de blâmer d'une manieve 
vive les 'plus grands Héros de la Liu 
térature. Comme le^onde eft cenu 
pli de Socs hxàks àprévenir^ylorlqu/ik 
viennent à lice ces Critique» ticUonles^ 
ils fe figurent <que ^des nommes aflèz 
hardis pour oler attaquée xles gens 
qui fe font unnoméliuâare,<doi^nt 
pour le lanoins alldr de ^aiir avec , ^uit^ 
Un ul, dilent^ls, à écrie 'd'une ma^^ 
iitefe bien prefiànte contre cet Aca<- 
démiàen,^n£iutqu'il»aît nùfen^ car 
on ne lui^ point répondu. Ignorans» 

3ui M voyent pas qof un Ecrivain 
^un certain rang - s'^avillit en & jut 
tilîant contre les < critiques d- un Bar- 
i>ouilleur de papier > cm d'un homme 
^ui n'écritque par falpi^ ! 

(^elfupphce ne feroitgcc pas pour 
. _._ ''"un 
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un Savant, qui peut braver l'indjgen- 
ce y d'être oblige de répondre à coures 
les produâions que fournit la mau* 
vai(e humeur de quelques gens dont 
Teforit eft aigri par l'envie & par la 
milere ! Ne leroit-il pas ridicule que 
Mr. de Voltaire fe fur donné la 
peine de (è juAifier contre certaines 
Critiques qu'on a faites de fbnHiftoi- 
ire de Charles XIL, dans là Préface 
d'un Livre pitoyable, intitulé Hiftoirc 
d'Augufte Roi de Pologne } Ce qu'il 
y a de plus extraordinaire dans ce pro- 
cédé , c'efl la hardiçilè. de ceux qui 
ont o{è,dans un (î mauvais Ouvrage» 
attaquer faas ménagement uq Auteur 
X{m avoit ea main de quoi les anéan^ 
jir , . s'il avoir daigné prendre la plu« 
;iie contre, eux. ; Peut-être: o^t-ils bien 
fait ces téflexiops , mais le; déûr de 
rOr leç^. importés: ils ont cm en 
ofFenj^nt cet iiluftre Auteur donner un 
relief à. leur s Ecrits, & en augmenter 
par-là le débit» ih ont même étéaflèc 
fous de croiçe que cela les rendroit plu^ 
fecommandables. Cdl pat la meuie 

railoa 
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tâifon que Zolle fe dcchaina contée 
Homère. 

♦ Avidité de Ter que ne fais-tu pas 
faire? : 

Lotfque rAuteur des Méipoires d'an 
Homme de qualité fut en Hollande» 
preique tous les Ecrivains de ce Pais 
prirent Tallarme. Us le regardèrent 
conune un fléau aufli terrible poitt eux 
que la pefte & la famine : ils employè- 
rent tous les moyens qu'ils purent ima- 
giner pour lé décrédjter dans le public: 
las de critiquer inutilement fès Ouvrai 
ges, ils fè déchaînèrent en injures les 

1}\\is grofEères : mais ils eurent la dot», 
eur d'avoir criaillé vainement, & de 
voir que les Ecrits de cet Auteur é. 
. toient pour eux la limequelaCouleu- 
. vre de la fable vouloir ronger. Us fiu 
lent contraints de prendre patience; 8c 

n'eu- 
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n'«acent d'autre eon&Àaàon que celle 
de faire quelques mauvaifes aUégodes^ 
qui paflerenc de la Boutique du Li« 
feraiiieàcelkrde rspicien Ce (îiulà 
le fort qu'eut le Koman. inckolé le 
Fanfaredm & un ou deux autres Ou- 
vrages aiiffi mauirais* 

L avidité du gain exctce Bon^^cai 
lement la jaloufie des Eccivuns fiibaU 
ternes contre ceux de^ la première 
Claflè 'y mais elle les arme les unscoiu 
tre les autres, & ils n'ont aucuaégaod 
pour leurs G^nfrércs du fécond ordre; 

U y a quelqi;ril tems- que deux oa 
trois Auteurs las de lutter ks uns 
contre les autres > Se d'être . fans 
cefle comme des Chiens en arrêt à 
la porte des Libraires pour fè fàœ 
en4>loyer les premiers» réfbtucenc de 
s'unir enfemble» & de partager leur 
fortune. Pour donner mus de répa* 
ration à leur unioa ils la décorémic 
du titre pompeux de Société Littérai- 
re. L'ouverture de leurs Séances 
inc célébrée partant Fête mk^iifi. 
<quei tous IcsLib ra ires y furent invi- 



(és> & les àutxes Âotturs fe crorent 
de ibrmftis perdus. Le Ptiblsc comp^ 
tok'd4ja de voir fomt de cette noi!U 
velle Académie des Ouvrages dignes 
de la plus fecolée poAémés mais iès 
elpérances lurent bien^tât trompées^ 
& trois (èmaines ou un mois après ce 
fàmetor Etabliflèmenr, il vit avec ta 
dernière (ùrpriie ces Auteur» divilés^ 
n'ayant plus rien de commun- entre 
eux. Leurs Epouiès furent lespremiè- 
les qui ébranlèrent les fbndemens de 
cette Société. Comme ces Savans 
^tôient logés dans la même maifon» 
qu'ils mangeoient enièmfafle , & que 
€ka<{ue femme fkifi>it à ion tour la aé^ 
pçnfe pendant une {èmaine , ces Mui^ 
K5 modernes tnettoîent fiir le compte 
de laCommkunautc quelques livres de 
viande de plus , & ne furent pas long- 
tems (ans iè reprocher leurs vérité 
Les Afibdés entrèrent dans leurs 
difiërends: les efprits s'aigrirent de 
pact & d'autre, la Société tut rompnç 
pour trente ou quarante fols: la 
miflaote Riy^ dc^ rAcadénûe des 

Soien- 
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Sciences fut entièrement détruite; 
Çc les Auteurs répandus dans la Hol- 
lande en ri^ndirenc au Ciel des grâces 
iblemuelles. 

Quelque condamnable que £bit le 
caraâcre jaloux des demi-Savans,. 
il efl: cependant beaucoup moins di- 
gne de blâme que la façon dont ils 
écrivent (buvent les uns contre les 
autres. Non contens d'attaquer leurs 
Ouvrages > ils inyeâivent les uns 
contre les autres & l'on diroit que 
leurs Ecrits font les Compilations des 
difputes des Harangéres &c des Por« 
te-faix. 

. Ce qu'il y a de plus étonnant,' 
.c*eft que certains Auteurs en atta- 
quent d'autres pour de l'argent» ôc 
les accablent d'injures atroces, fans 
avoir aucun fiijet de Te plaindre 
d'eux. Je compare ces Ecrivains 
aux Bandits du Royaume de Naples 
qui fe louent pour aflàfliner, & qui 
mettent un certain prix à chaque 
meurtre , félon la difficulté quije.ren- 
contre à l'exécuter. 

/ ' Qu'on 



J^^^fv^ ^vçç ^ pçii;6)n»e> te Coi:(>« 

j^ J-eq;çç>, il p y ^ quç VElpfiv. ^lofi 
qp*5^ cpnàqjifi ta#i; ^Vm vou4ra uti 

p^ fur Iç R^n^ Iç laiigagç 4c9 
H^U^- QB' imposçç. à ijn teéiçiw: 48 

kvm «i'un tel AtiKuc cjl cpcii "fv^ 

ççh as çQmrowp ^çc kacs Écrits ? 
. U p^ tiw qui iajcl|^<i plu$ kf 
nonnêtés gens quç $^çs loxt^ 4c 41^9 
gfp^p^ hpjj^^i;;!!^ ^ dépl^cçes; eU 
I^g rçp4];pt ai4p€J[rab^ lç$ Saxaq^ ^ 

Qf pu tçqay^c aft:çu« la tiianiecft 
^ot TAm^i^viï 4iî la G^^^çttc des Sa^ 
i^^ns & celui 4je$ Lucres Sédçuiiès &s 
Badines ont écrie l'un CQOice raiiïcci' 
l^on ne faiîtoic popffej: T^tr^yagancc 
jSf la fplÂe plus loiD qnç de le ccaitec 
4? Co^By 4e <?i(«/^> de ScnUraHy 8b 
i'^i^^^x. de ie due içjs injures les plus 
g^piliéfçjs dans toutes (bttes de Lan» 
glVS* Ql^ peiK pst^c d'ui^ pareiiiq 

£ coa» 
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tohdaite un honnête homme, & quel 
mépris n'a-t-il point pour des genii 
qui n'ont pas honte dTécrire des in^ 
famies que des Fiacits & des Portée 
faix ne le reprochent que lorfque le 
Vîn ou l'Eau-de-Vie les a prives entié. 
rement de la raifon. Dans la difpute 
dont je parle , rAutenr des Lettres Sé^ 
fieuiès de Badines étoit encore plus 
coupable que (on Adver&ire , qu'd 
n'avoir attaqué que pour complaire 
à un Libraire qui payoit chaque inju-r 
le à un certain prix. 
' Doit-on s*étonner après cela qu'on 
Regarde les Savans comme on regar<> 
icAt chez les Juifs les Phariziens , qui 
remplis de vices prêchoient une Mo* 
fale très-rigoureuie, & tâchoient par 
leur hypocrilie de faire croire qu'rls 
la pratiquoient? 

Lorfque deux Hommes de Lettres 
fè portent à de certains excès, que 
deviennent alors tous ces beaux Pré- 
ceptes de la Philo(bphie qu'ils étalent 
dans leurs Ecrits? Eft-il rien de iî fur-> 
prenant que de voir un Recueil «d-'ia. 

vec-^ 
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VtiStives auquel on donne le nom de 
Préface à la tête d'un Livre qui fou. 
\nent traitera de la Modeftie & de k . 
Tempérance ? 

Lorfqu'on méprife certains Savans, 
ne doivent-ils pas £e fouvenir qu'à tort 
nous accufons le Deftin des malheurs: 
dont nous ibmmes caufe nous-mêmes*. 
' Te fai que la mifëre, & Tcnvie de 
s'en affranchir ,^ peuTent porter les 
kommes à de grands excès; mais un 
Auteur , un Savant, & un Philofophe, 
doivent éviter avec foin de tomber 
dans certains défauts* Puifqu'ils tâ- 
chent d'imiter les grands Hommes 
dans leur façon d'écrire, ils doivent 
aufli s'efforcer d'égaler leur vertu, & 
fe faire une loi d'être toujours pauvres 
s'ils ne peuvent cel!cr de l'être qu'en 
devenant vicieux. J'aime beaucoup 
mieux Diogène à demi-nud dans fon 
Tonneau que Janfenius dans fon Evê- 
ché d'Ypres , qu'il n'avoir obtenu 
que pour avoir écrit un Libelle diffa* 
matoire contre la France après en 
avoir reçu mille faveurs. 

Ez Je 
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Je «oodroil q»'»vi»» «l» 4W8« V» 
ritML de Savant i quï^v'sn, 9i o» 
te iccevoii Mcmtiic il< U Wpollli. 
que des Lettres, on l'éfxotnjt « fia 
pdnia h mlinf ai»i«« *« te» 
Aigles *(!««iï£M Witis ptliMi W«t 
M k cxmdiùlîf [MS vêts U $ipwi4« 
nuis vBs tes u£hcfii<t <riw M. 
ceeonoût pam PiuJolophe & (»u^ 
Honunc de Letttfs que twlttl q» 
poucLuit les TBgicdoi fims Ètte é^hi^l 
4e leur iclitiiK i(ue tous «m 9»" «V 
feroient frappés fufllm décUsu «tt 
Sayaos bâtards & ili^gitimet. 
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LETTRE HUITIEME^ 

* 

LOtfqW OiM ^ttÊk fIfdimM \ le 
r ctéà boiir i^r^ Jk^ (te VêMMui:!: 
il dt k (emwie ixyâl: lui ébAtitt 

les ééuic cfc^s (^e 4t Libi^ Atb^itve « 

te {>l«s éloignées «te 4a l^lëhté dé 

4i %Vfi (Mit bl» m ^éf^iil ^« lis 

lioi^Aïas fiefeidlK|pëh2^&i»Wcilir(D(^fc 

^bien vdc «pies & cïi«tlbi% iqttVMeilbit 

4te fccmtMs '4È^ £>iâkl6 ^'a 4««t iêftc 
$i Ion en ^1^ M«chi*M|» 
^c«k:ore M^iksA k^ filus 
£ 3 fermes 
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fermes fouticns de l'Enfer, & il cft 
peu de maris qui dans Tinfemal iie- 
jour n'accufent leurs femmes de les y 
avoir conduis. Je m'étonne que cet 
Auteur n ait damné que les Époux : 
il auroit bien du, à mon avis, mettre 
tes Amans dans la même Clafle, à 
moins que les fiipplices qu'ils (bu^ 
firent dans ce Monde ne les af&aa- 
chiflènt de ceux de l'autre. 

Plus je confidére les maux que ks 
femmes cau{ent,& plus je luis étonné 
que la Divinité ait juge à propos d'en- 
dormir le bon Adam, de lui ôcerune 
cote , & d'en former une Compagne, 
qfn lui devoit faire faire tant de IbtiiTes. 

Si Dieu l'eût voulu, nous eu(fion$ 

pu avoir des Enfans de la même ma^ 

niére que les anciens Payens préten* 

jdoient que Minerve & Bacchus a;- 

, voient été produits ; il eût été beao. 

plus heureux pour le • Genre-Humain 

oe ibrtir de la Cuiflè ou du Cerveau 

. d'Adam , que du Sein d'une Man- 

geufë de pomme , dont la gourman- 

,éi& lui fut a nuifible» Que dç maux 
^ . . " - - - . ^^^ 
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les V hommes n'cuffent-ils point êvU 
tés ! Leurs premiers malheurs neibnt; 
venus que des femmes , & ceux qu iU 
ibufFrent aujourd'hui viennent prelque 
tous de la même caulè. 

Pormez-vous pendant quelques 
momens ridée d'une République où 
il n'y ait point de femmes j vous ver- 
rez que le Luxe, Ja.ibtte Vanité, h 
Médifance, le Meurtre, le Carnage , 
en feront prelque bannis. . 

Des qu il n'y a point de femmes la 
parure des Petits- Maîtres tombe, on 
du moins il n'y en a plus , que quel- 
ques-uns qui foient aflèz fous pour 
«'habiller comme des Poupées, afÎQ 
d'avoir le plaiiîr de ie regarder ai^ 
miroir: l'Orgueil deviçnt le partage 
de quelques vieux £ccléfiaftiques^ Sc 
le defir de plaire à quelque fiére Beau*, 
té n'oblige plus un nombre d'Adora»- 
teurs à cUiputer entre eux de la ma* 
gnificence des Equipages, de la dé^ 
licatefle des repas, & de la fc>n>pr 
moûté des Bâtimens. 

Lçs hommes en génétal ne faof 

£4^ iné- 
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mé^ifonis que pbiii^r ^làife âujc leAti 
Ittes: c*rfl: âat>rès dVltes qù'ibprérî-; 
fient k t>erniGieù2c hâbîctide de déf 
chirer leur Prochain avec art : cha- 
que Amant offre tous les jours i 6 
MstitrefTe kâ coups de langue dont 
il perce les autres femmes; ee (cfat 
des viâimes qu'il immole a la ya^ 
tiité de la Beauté qu'il a^oï'e. 
. Eifïtre les gens d'un certain t^^ 
la plupart des dâds '& des combats 
tôrit ocdàifionriës par Tamour ik i)ar 
là jaloufie. <^*on examine attenti- 
vement les affaires qoi arrivent à li 
Cour & à la Ville , on verra qife 
de dix, les femmes ont p!art \ neuf 
dirédement ou indireâemènlt. 

Dans les Guerres Civiles-, dani 
les troubles les plus dangereuse, idonri- 
bien n'ont-elles point îitHuié ? Il rte 
ftroit pas difficile de 'prouver qàre les 
plus grands événemens n'ont été'cSu- 
iës que par elles. Cléop^tre fit p^tw 
dre a Antoine la BatJaille d^Àftiùm & 
la moitié de TStrip^e dû !Môhdr. 
Pei!(dilhe n'%fi6rè 'là Hitaxik ^' fit 

au 



aà6.byaaiiic Cette Reihé i{\^(m âppcTte 
à jtiftc tittc lu Furie de la France. iA 
Sàiiiv de FtiartÇois I. ftit la fouricè dtS 
Çtterrcs Civiles c^tri doyétcnt î^iès 86 
âetlx Sièdci : rite aHttrtià les ftuk qtiî 
éclàtftèrtt fôus CiîarIe$îX.i Franco» 
H. &«tiiri m. Kfadê. de Ghcvtttife 
étôït r^é du Catainàl tfc Rcéi: *t' 
fefotttetttâ jAis cBc fciife Ifes ti^otifelA 
& ï^arfs iqite fa moitié "des PtottScùts^ 
'CHi ifc ^tit s'ertijp^htr d'àvéuSéî: 
c^fe*mmc^ bttt é* très;fottVéttt 
fes premSârt Wtel^és dés ^cttfesv «è 
biït câUïS^à 'ddfttttaioiî dc^ Ettibirtâ 

& h i*ufite (fes Pçtitilc^. lMi>hifoï 
fcpheJfeumA Mèkk «tttfenîr , fM* 
icirâihcc tfe ^flfer pôife %traVaçàiftj 
^'-dîes ont été créées pair fa B>îvii& 
té potfr térAt Icis hommes 'dixk utfi 

Eerpétuel état de lôt^frâ(m5ès-,& po^ 
isfitfe fôttVctiîr'tîJà'fl^'dbivërit regar- 
der cdttèVfe ^ommc âh tîfla ^de pcî^ 
ne^ & d(e tîtagrittis/ 
' ^SirËaïWrcîicihlMt^^iïe'b^^^ 
âcconîa àtvclc t*rc «è C9i^»^r, 
jfç ^c feWfe iKAit fîifpris -'quW M 

£ 5 don. 
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câc à elle & à Tes Filles celui de Pial. 
bbcins» ou d'Anges perfécuteurs » 
puifque c^eft efFeâivement bus les 
appas d'un Etre célefte qu'elles ca- 
cnent leurs défauts. EfUil rien de plus 
do« , par exemple , de plus modet 
te en apparence , qu'une Jeune fille 
qui fort du Couvenç pour entrer dans 
le monde î Ses yeux craignent de 
rencontrer ceux que (a beauté fixe 
iur elle, une aimable rougeur coloré 
ion vifege, fà timidité quon prend, 
pour la (iiite d'une auftère pudeur 
en împofe aux plus circonfpeds. 
Eft-eUe mariée , n'a^t-elle plus bcfoin 
4e iè contraindre } la fierté prend la 

5 lace de la modeftie , la hardiefle celle 
e la timidité 5 & fi elle rougit enco- 
rc quelquefois , c'eft d'orgueil, de 
dépit. Se de colère, 

La plupart des hommes fe récrient 
fur les infidélités des femmes : les A- 
mans fe plaignent de leurs Maîtret 
£bs: les M^ris de leurs £pou(ès: les 
Aflcmblées particulières en font la 
matière de Ws converfàtions : les. 

Tri.' 
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Tribunaux de Juftice en rctentiflènt; 
cependant on voit peu de gens faire 
âflez ufàge du Bon^Sens & de la Rat- 
ion , pour évirçr de donnner dans des 
pièges où 1 on voit tomber tous les 
-jours un grand nombre de perfonnes. 
Le Vieillard & le Jeune-homme , le 
.Courtilàn & le Bourgeois, l'Homme 
de Letties ôc Tlgnorant , tous les 
hommes enfin femblent [c diipucer à 
4jai fe rangera le premier (bus Tem- 
pire des femmes. Y (ont 41s enga« 

Î;és ? ils (è plaignent & maudiflent 
eur état. Sont^ils allez heureux pour 
en (brtir ? leur félicité fuit comme 
Tombre, & paiTe dans un inftantj ils 
ne brifent leurs chaînes que pour (b 
donner de nouveaux fers. Leur con- 
^dui.te extraordinaire iemble ailèzjufti- 
. fier que Dieu créa les femmes pour 
être le fléau perpétuel des hommes, 
en attribuant un pouvoir irrc(iftible à 
.CCS Tyrans des cœurs. 

L'infidélité n eft pas le plus infiip- 
portable défaut des femmes; un ma- 
ri dont répouiè dft coquette ouga^ 

lance 9 
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imxci, nVn eft fefii^Mt t^ue plfiS' 
faille ^ans (on mén«g[e ; die a <i« 
"èftôtm beâocoisp plus dégacds péoç 
èéA '^ûc n*en mirdic cme vercuenfe^ 
M|tii fait archmr par tntlle coutmem 
trtie iàgdTe dont elk k ééieta pem- 
lètre i¥a première occâlîén» & tqitek 
4e n*a xjohlmétr que patct qu'elle nia 
tpks ttmivé le moyen de s'en détnfe* 
%a^. Coànbitn n'y a- tu il pas dk 
4femniies à qai la Tettu vft un pefant 
4àË:deaa qùVIles poncent ^ute et troi». 
"vct âes gcn's atii foietift allez offideus 
ipour ks en décharger ! 

Malgré la façon ite penéer ^e k 

^âpart des kommeis, j'ofè fetttenic 

liardiment que ce n'eft point acbeter 

t»sp cher le repos & la mnquilifaé 

iie toute là vie que de ie payer pivr 

'liD utile cocuage* Ceft ftirwtodc 

^bns cette occafion qu'on petit appli- 

Hqtie la Maxime de m FoiqrAt* 

NB , Cocuage n^e^ plaint un mal*^ 

^jii^nd m le Cuit c'eft peu de cbofe, 

^^imnd on Pignore ce rie^ rien. 

' M-il fspjylice ^oompainible à teki 

que 
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iqpc fouffirr le mai i dHiA okaflc Dé* 
voce > qui le voie cJokli^ de cécltir 
cous ies jouks (à niai£m a une tsoKU 
jpç de pâles Janféniftcs potif y te« 
QÎr leurs aitèmblées > C 'eft-là que tb 

ëédiièiu les nialhe|ir^ ks plus aë& 
EUX. L'un axmonce le IpuVcverfet 
ment de TEtat; l'aurte fait craiodxo 
h pefte & la Éimine , dignts châtia* 
JIBens de |a dâlure du Tombeau do 
l'Abîmé Paris*. La Dame du logis ^ 
$ibylle modeme» &ic auffi fes prd^ 
4i^ons : rÂpocalyp& en main elle 
divoile le (unei^e avenir qui mena^ci; 
\fis MoUniftes; il £uit que Ton épouii 
pafie Ùl vie au milieu de cette eipèce 
4e Sabat , beqrcttx encore s'il a*eft 
point fercé, pour obtenir h fayeuc 
de couchi r avec fa kmme , d'appek» 
1er OH futtêP Concile^ & de rilquec 
d'être exilé au bout du Royaume ! 

L*époux d'une femme avaricieu& 
eft encore plus à plaindce que celqi 
d-uM dévote. Deftiné à un Jeûne 
égaleipent long 6l pénible , il Fait 
«ne figouciufe péMcence» qui ne 



7* Lett. MoRAt. tT Gwr; "* 

roit être tnéAoire parce qu'elle ef- 
forcée : il efliiye mille avanies que lui 
attire la lefEne de fa Moitié ; s'il 
s'avifè d*en vouloir murmurer, on le 
traite de prodigue » de débauché, 
de diffipateur » peu s'en faut qu'on 
n'aille jufqua lui faire donner un 
Curateur. 

Les Loix permettent bien à une 
femme de quitter fon mari ; mais eiles^ 
ne lui accordent point le Privilège de 
la renvoyer. AufE a-ûelle eu grand 
loin en i'épou&nt de iè faire a(E- 
gner un bon fonds pour ion entrei. 
tient en cas qu elle vienne à fe OL 
parer. Peut-on rien voir de plus 
extravagant qu'une pareille Coutu. 
me , & ne faut-il pas qu'un homme 
foit entièrement privé de l'ulàge de 
fa railbn pour fournir à (à femme tm 
fiijet de rébellion , & pour lui en 
faire acquérir le droit par Contraâ 
public ? 

Les Philofbphes qui ont examiné 
l'Eiprit humain avec la plus grande 
attention ont ibutenu que l'homme 

eft 
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dl un Animal dont la folie excite les 
lis ou les pleurs; ils auioient pu z- 
Jouter que s'il eft toujours (bu, il ez- 
travague doublement dans ce qui k-^ 
gacdc les femmes. 



^ . JLe-o. WH\*. -Vt Çf ««^ 




LETTRE NEU VIEME> 

Sur U même fupu 



J' *EtQis dans une humeur iombie & 
«Se noire lorfque je vcus ai écrit 
ma dernière Leicre> & vous avez 
pu vous^ app^rcevoir qu'il falloit que 
ma mifantropie {ûc parvenue à loti 
plus haut point; Ma bile s'eft diiE- 
pée depuis hier > d'autres penfées ont 
iuccédé aux premières» je veux me 
raccommoder avec le Beau Sexe» 
& dans ce moment je le crois fort 
préférable au nôtre. Je remarque 
dans les femmes milles vertus aux* 
quelles nous ne faurions atteindre » 
& û elles nous font faire des fautes^ 
c^eft à noue foibleflè & non point à 

eUc$ 
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dles que nous devons nous en pren» 
dre. Nous les accuibns d'inconftan- 
ce & d'infidélité ; mais n*eft-il pas ri- 
dicule qu'ayant fait des Loix qui nous 
accordent une pleine liberté , tandis 

3tt'elles les réduifent <lans un dur e& 
lavage 9 nous nous récrions lorfque 
quelques-unes d*entr'elles, indociles au 
îoi^ qu'on leur a impolë, cherchent à 
sfen affranchir 9 & à rendre les choies 
égales? 

Je ne crois pas débiter un parado- 
xe en Ibutenant qu un époux ndelle a 
nurementune époufè inndelie, & que 
les femmes ne tbnt guère de brèches 
à la foi conjugale qu'à l'exemple de 
leurs maris. Qu'on examine atten- 
tivement celles qu'on taxe dans le 
{mbiic de galanterie, on verra qu'eU 
es ne font qu'ufer de repréfailles. On 
crie iàns ceue contre les femmes, on 
veut qu'elles ayent une vertu à toute 
épreuve $ mais leurs maris font -ils 
plus iàges, ne femblent-ils pas leur 
dire par leur exemple que la chafte- 
té n'efi; qu'une cnimere ^ que les 
. / F hom- 
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mes ne l'ont recommandée aux fem^. 
mes que pour fatisfaire leur amour 

Î propres & que s'ils avoicnt cru que 
e contraire leur eût été avantageux » 
ils a,uroient attaché à une fenune 
fage la mêmç honte qu'à une ixu 
fidelle?. 

Si le manque de loi dans le Maria-^ 
ge eft un crime capital , pourquoi 
içra-t-il plus permis, à Tépoux qu a 
Tépoufe de s'en rendre coupable l OtL 
donne à un mati* volage les titres 
^ Homme k bonne fortune^ de Galant, 
redouté y de Tjnm des cœurs y pour*- 
quoi donne- t-on à une femme in* 
confiante ceux àiinfidelley de nerfi^ 
dey de débauchée i Eft-c.e qu'il: en. 
eft du Mariage comme du Carême a i 
Les hommes ont-ils des droits qui les 
exemptent d'en obferver les règles,, 
comme les Evêques en ont pour ju& 
pas faire maigre ? . / 

On âccufe le Beau Sexe d occafion^ 
ner le luxe des honamcçj mais pouiv- 
quoi fonwl aflez foibles pour ne potu 
voir fe détendre des imprcffions que 

fonc 
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îowi deux beaux yeux ? Faudra-t-il 
pour les rendre iàges que les femmes 
s'aveuglent, fè défigurent le vifage, 
& qu'elles imitent la folie de cet an- 
cien Dodeur *, qui crut ne pouvoir 
être vertueux quen ceflànt. d*ctre 
homme > 
Si quelque chofe montre Tavanta- 

' ^ On ne peut fe (biivenir de rinhumanité 
qa'Origène exeiça fox fa oetfonne , fans une 
extrême furpzire : tout (on efprit &c toutes 
fes lumières ne purent pas lui découvrir le' 
véritable fens des paroles de s. Kathieu ^ 




penfée 

s'ouvriroit un chemin afiuréjpour entrer dans 
le Ciel ; il reconnut enfuite ia faute mais el- 
le ëtoit irréparable. L*EgIife a toujours eu 
ca horreur ceux qui s'étant laiifé féduire pac 
un faux zèle ont commis fur eux-mSmes cet 
a'tteptat. Nous lifons dans le Canon 2i« des 
ApofioHqites^ que l'on peut élire pour Evêaue 
un homme qui eft ne eunuque , ou que 1 on 
a rendu tel pendant la perlécution: £c dans 
le Z2. il efl dit que celui qui s' eft fait eunur 
que ne peut point être ordonné Clerc, par- 
ce qu'il eft homicide de lui-même , & qu'il 
a détruit l'ouvrage du Seigneur ; s*il étoit 
dans la Cléricature quand il a commis ce cri^* 
me^ il devoir être dépofé fuivant le Canon 
21. & Quant aux Laïques, le Canon fuivant 
veut qu ga les fépaxe de r£glife« 

F 2 
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ge des femmes far les hommes^ 
c eft le peu de peine qu'elles ont à 
renverfer toutes leurs mefùres, à dé- 
truire leurs projets > & à les faire 
dxanger de réIblutioD. Elles nont 
pas hcioin pour venir a bout de tout 
cela d'employer l'artifice ou la feinte i 
elles n'ont qu'à paroître pour vaki^ 
ctCy les plus iàges ne réfiftent pas 
plus long.rems que les plus fbibles. 
L'Aréopage en Corps ne put tenir 
contre les charmes d*une Phrygienne 
dévoilée, ces Magiftrats û fiers & fi 
graves le lailî^cent corrompre en un 
moment. 

Les Juges modernes n'imitent que 
srop tous les jours les anciens, & les 
beaux, yeux d'une SoUiciteufe vallenc 
mieux pour le gain d'un procez qae 
l'autorité de Du Moulin & de Cnjar. 

Après tout, doit-on faire un cri* 
me à quelqu'un de (è fèrvir des avaû^ 
cages qu'il a. reçus de la Nature: &c 

Earce que les hommes feront incapa- 
les de réfifter à leurs foibleflcs ». 
qu'ils fuivront aveuglément leur pen«^^ 

chant» 
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chant, 8c qa oubliant leur devoir ils 
agiront tout autrement qu'ils ne de- 
Troient, fkadta-t^a s'en prendre aux 
femmes y & ne pourront-elles pas 
«Ues-mêmes leur reprocher qu'ils (ont 
la CSLU& de leurs gaumteries, de leurs 
infidélités» de leurs médifances Se de 
leurs caprices î 

S'il n'étoit point d'Amant volage» 
de Mari infidèle» il feroit pre{qu'im- 
pofSble qu'il y eût de femme Co- 
quette & de Maitreflè inconftante: 
chaque femme refteroit anachée à ce- 
lui qu elle auroit d'abord aimé : lorC 
qu'elle voudroit changg: elle ne trou- 
veroit point de Galant > & la néceilî- 
té la rendroit.fidelle. En fuppoiànc 
tous les hommes conftans il en fèroic 
en amour de même qu'en Philoib- \ 
pliie. Si, difènt les Epicuriens» il n'y 
avoir point de Vuide dans la Namre» 
il n'y auioic aucun mouvement dans 
l'Univers ; fi tous les hommes étoienc 
iîdelles» il n'y auroit plus de circulsu* 
don en amour» 

Les autres reproches qu'on fait aux 

F 3 fènw 
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femmes ne Ibnc ga^re mieux fondés, 
que ceux dont on les accable tous les 
jours fur la galanterie. On les acca« 
iè de vouloir entrer dans les affaires 
d'Etat, & de fomenter, lorfqu'elles 
font parvenues à leur but, les trou- 
blés 6c les {éditions v mais pourquoi 
leur faire un reproche que les hom-^ 
mes méritent mieux qu'elles ? S'il s'eft 
trouvé des femmes qui ont caufé des 
divifions & ocçafiopmé des révoltes 9 
combien n v a^t-il pas eu d'homme^ 
coupables du même crime ? La faute 
de quelque Particulier ne doit point 
ipfluer iur le général. 

Çeft inal-à-propos que l'on veut 
interdire au Beau Sexe la Science du 
Gouvernement, THiftoire Sacrée & 
Prophane rendent comme à Tenvides 
témoignages éçlatans de (à capacité. 
La vanité & Tamour propre font les 
feules chofes qui ayent pu perfuader 
mx hommes qu'ils étoient les feuls 
piobiles deftinés aux grands événe<f 
mens. La prudence, l'intrépidité > 
la modération, la confiance, font Iç 

par- 
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jpartagc des grandes Ames. Il faiic 
^en admettant ce principe, qu'on ne 
iàuroit nier, convenir d'une parfaite 
égalité entre, les hommes & les fem- 
mes. L'Ame n'a point de fexe loift 
4ju'elle k porte au Grand y elle fait 
peu de réflexion fur la configuration 
du Vafè qui la contient. Judith pro- 
fita de la tbiblefle qu'on attribue aux 
iêmmes, Se s'en fervic. avantageufc- 
ment; un honune eût pu être moins 
iiardi^ qu'elle. 

Dans tous les Pais les femmes ont 
<lonné des marques évidentes qu'elles 
iont auffi feifibles à la. gloire que les 
Héros qui la cherchent avec tant 
-d'ardeur. A Carthage elles coupé» 
cent Teurs cheveux pour remplacer 
Jes cordes qui mânquoient aux Arcs 
des Soldats. Elles arrachoient leur 
chevelure , dit un Auteur > plutôt 
^H* elles ne la coupaient ^ tant l* ardeur 
iCitre utiles a leur Patrie excitais 
leur' C9urage\ Les Sabines cimenté* 
rent une paix érernelle entre leurs 
xnaris& leurs pères, & réunirent en 

F 4 un 
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un (èul Peuple deux Nations cnnél 
mies. Les Dames Romaines fe défii 
rent plufîeurs (bis de leurs bijoux en 
faveur de la République: leur libéra- 
lité lui fut fi urne , qu die leur acquit 
de la part du Sénat non-ièulemenc 
des aâions de grâces, mais encore le 
droit d'Orailbn funèbre après leur 
mort. 

L'Angleterre confèrvera pendant 
tous les Siècles un re^eâ infini pour 
la mémoire de la Reine Elifabeth. 
Les Princc3 qui voudront apprendre 
à régner s'infbuiront en lifant fa Vie 5 
& en tâchant d'imiter ià conduite. 
Son exemple peut ieul juftifier le 
droit que les femmes ont au Gouver- 
nement; & lorfqu'on confidére les 
fautes, les craautés, les injuftices, 
les malveriàtions., qu'ont (ait plu- 
fieurs Souverains qui vivoient de ion 
tems, on eft encore plus perfuadé 

Îu'un Trône eft fbuvent occupé plus 
tgnement par une femme que par 
un homme* 

LET- 
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LETTRE DIXIEME, 

Sur les Petits-Maîtres. 

LEs réflexions que j'ai faites poac 
juftifier les Femmes , en onc 
attiré plufieurs autres iùr le ri» 
dicuie de Petits- Maîtres. Je n'ai 
pu relever les bonne); qualités des 
premières &is être frappé des défauts 
des derniers. Ce font eux ordinairCi» 
ment qui compofent les Chroniques 
Scandaleufes du Beau Sexe : on peut 
les regarder comme de vils Efcla^ 
ves» qui, timides & rampans devant 
leurs Maîtres, fe répandent en inim 
res contr'eux , dès qu'ils ont le dos 

tourné. 

Je ne conçois qu'une feule choie 
qui pmfle excufer le caraâère médi« 

F 5 iànt 
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lânt de ces fortes de gens, ceft It 
jaloufie de métier. Comme ils {ont 
oeaucottp plus femmes que les fem- 
mes mêmes, on doit leur pa0èr 
d*être piqués contre ^une Dame qui 
aura n^ieux mis ion rouge , qui fera 
au(E-bien frii^ qu'eux, & dont les 
mines & Les agaceries auront quel- 
que choie de plus iîn. 

J'ai été ibuvent étonné aux Spec* 
cades de voir Teffrontetle de ces 
fiermaohr^dites Se je ne pouvois 
m'empecher de rougir en penËmt à 
ridée que les Etrangers dévoient a** 
voir de notre Nation qui produit de 
pareils Originaux. Us s'avançoienc 
au fond du Théâtre, s y tenoienc 
dans une polbire indécente , afleG- 
toient des airs tout iinguliers , fàiibient 
des grimaces comiques , prenoienc 
du tabac , crachoient , couflbicnt , 
iè mouchoient , iàluoient , lor- 
gnoient, parloient en même tems^ & 
par un talent extraordinaire & qui 
n*eil propre qu a eux, un ièul homme 
nflembloit en lui tous les différens 

ridicur 
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ridicules, & les metcoit en owrtt 
dans le mêmejnomenc. 

Les occuparions jomnaliéres des 
Petits - Maîtres répondent parfaite- 
ment an caraâère de leur génie. Us 
ibnt occupés en s'éveillant du loin de 
leur parure: avant de k détermi* 
ner lue l'habit qu'ils mettront , il^ 
coniultent leur miroir: il eft des cou«> 
leurs pour relever les teins pâles, il 
en eft d'autres qui fervent à diminuei: 
le rouge de ceux qui font altérés; 
c'eft la façon dont on a dormi la nuit 
& dont on a foupé la veille qui déd^ 
de de la manière de fe mettre. Une 
fêhime employé moins * de tems à fà 
Toilette qu'un Petit«Maître à fe dé« 
terminer iùr ion ajuftement: elle eft 
plutôt contente de fbn Tignon & de 
la CocflFure qu'il ne l'eft de fon Tou^ 
pet & du Nqcud de fa Bourfè. 

Lorfqu'après bien des peines 8c 
des foins il fe croit enfin en état de 
pouvoir le di^uter à la plus fiére Co* 
quette de-Paris, il va avant dîné à la 
Toilette dç <fix (cnunes différentes « 

Se 



5^ LiTT.' Moral, bt CritT 

& dit à chacune du mal des neuf ai£ 
très. Il entremêle quelques fade» 
douceurs à Ces médi(ances> il fifle» ou 
chante un air , prend une main» la 
baiflè fans (avoir ce qu'il fait > jure 
qu'il n'en a jamais vu d'auflî belle » 
&: ne la regarde feulement pas. Au 
milieu de &n diicours il s'interrompt 
£uis iavoir pourquoi» fait deux ré- 
vérences, iè retire» & va dans un 
autre endroit recommencer le même 
manège ; femblable à ces Comédiens 
E^gnols qui jouent la Comédie en 
un (èul jour dans cinq ou fix Villages 
différens. 

Le rcfte de la journée eftaulfi-bien 
employé que la matinée: il vajufqu'à 
l'heure du Spedade montrer ia f!gu« 
re de Poupée aux Tuileries: il l'âa* 
le enfùite à l'Amphithéâtre de l'Opé- 
ra; il iàlue une jolie femme qu'il ne 
connoit point, & iburit en la regar* 
dant. Si on lui demande où if l'a 
vue, il aficdbe un air de myftère» il 
ne tient pas à lui qu'on ne croye qu'il 
cft bien avec elle. Cependant il 

n'oubliç 
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n*ooblie pas de mettre en ofage les 
talens dont il eft doué. Il diante 
prefqa^auifi haut que TAfteur , bac 
!U me(ure , marque la cadence aux 
Danfeurs; on croirok qu'il fait lui 
ièul exécuter TOpera. 

Un Gentilhomme Languedocien » 
placé à rOpera auprès d'tm voifin 
auflî inconunode» gémiflbit de ion- 
fort , & lauroit voulu voir bien loin 
de lui; (es fbuhaits étoient inutiles, 
le Petit-Maitrç chantoit toujours. En- 
nuyé de cette plàlmodie il perdit eiifev 
patience Se ne put s'empêcher de dire 
a(fo haut : Pardi voilk m grand 
Fat l Ces paroles ayant fr;u>pc To- 
reille du PetiuMaître qui ioupçoa. 
noit qu'elles pouvoiait le .iregarder, 
il crut devoir s'en expliquer. De qui 
parlez-vous, Monfîeur, dit-il au Gen- 
tilhomme? De ce Coquin de Thevc- 
nar, lui répondit-il froidement en lui 
monti^ant TAâeur, qui depuis une 
heure m'empêche de vous écouter 
attentivement* 

^ Il leroit heureux pour les Petits- 
Mai- 
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Mattxes qu on pût les guérir de leurs 
défauts en leur fàifant lehtir leur ridi« 
cule; mais leur fblie eft incurable» 
vouloir les rendre fages» c'eft prêtent 
dre changer Teflcnce deschofes-Loit 
que Paris les verra fenfës, les Jcfui- 
tps mettront Janfenius au nombre 
des Saints de . leur Ordre , les Cor-» 
deliers deviendront pieux, les Capu- 
cins propres , les Mathurins favans, 
. les Procureurs honnêtes gens, les Fil- 
les de rOpera chaftes, & les Méd&. 
Cins bon Chrétiens *. 

* .AOe Uvpmfi pa/cetai^ in dtiere Centi^ 
El FrttéÊ, dejtiiuent nudos in li'ttore Pifees : 
Ame fenrrmis amhrum fimbas exul , 
tdt^^Mrim Pàfrthns hikt , aut CermanUi Tit 

Vir^U. BucoJ, £clo|:. u 
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LETTRE ONZIEME, 

Sur les NoHvellifies. 

ILeftuneeipècè de gens prcfqu'auCr 
5 ridicules que les Petits-Maî- 
tres Ce« font les Nouvelliftes 
qui fc rcpdifent de chimérés/ & qui 
font £uu cefle occupés d'iinë curio^: 
fité frivole Qu'ils regardent comme 
le dermet ettort de rEfprît humain^ 
Ils s'afibâiotinefit , fans £ivok: pour- 
<moi, à la gloire & au bonheur de 
Cacique Prince qu'ils n ont jamais^ 
▼a» & ou'ils ne vecroht jamais»' 
Us embrauent (es intérêts avec cha- 
leur : ils annoncent qu^les font lesf 
Villes & les Provinces qtfil doit con. 
quérir: ils (àvent ce qui fc paflè de 
plus fecret dans fon Gonleilj & com^ 
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me ils n'ignorent point les méfures 
que prennent fès Ennemis > après 
avoir oien & duement compenfe les 
defleins des uns & des autres > ils dé- 
cident {buverainement que le Prince 
pour le(^uel ils s'intereflent lèra heu#^ 
reux> que {es Généraux ièront viébo- 
rieux , Ôc que tout réuilira au gré de 
ks defîrs. Si malheurefement cela 
n'anive pas conrnie ils le voudroient» 
ils s'emportent contre les caprices de 
la fortune, ils rejectent fur un Pont 
rompu» fur un lècours arrivi trop 
card»iur.un Gué que Ton igqoroit,la 

Eerte d'une Bataille: ils alTûrentqueU 
; n'cft pas fi confidérable qu'on le 
^t: ils ont reçu des Lettres de plu- 
fieurs de leurs amis qui ont été à 
l'Aâion; ils iè donnent autant de 
mouvemens pour trouver les moyens 
4e réparer ce malheur» que ^!ils. é« 
toient les premiers Mini&reS' du PrinI 
ce dont les Troupes ont été batmes. 
Il eft une autre forte de Nouvel* 
liftes qui font entièrement oppofés à 
ces premiers*. Ils prédiient toujours 

quel- 
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tmclques înfottuncs'ou quclqacscala*' 
-mitis, au lieu que les autres n'annon- 
cent jamais que des viftoires, & t^ 
chent de diminuer les maux <iui arri- 
vent. Il y a quelques mois qu'un 
Nouvcllifte aflîiroit tous les jours aux 
Tuileries la ruine totale de la France. 
Le Comte de SintzendorfF , difoit- 
il, pénétrera dans la Champagne; 
Dieu veuille quil n'aille pas plus a- 
vantl Lorfqtfil apprit que la Pair 
•étoit faite: je Tavois toujours bien 
^t, s'écria.t-il, que cette guerre fe- 
roit fatale a la France : elle acquiert 
deux Provinces , la Lorraine & le 
Duché de Bar, tous les Empir«s ont 

péri pat leur trop grande étendue; 

encore une autre guerre comme ccU©- 

ci, & nous aurons le fort des Pcrics 

& des Romains. 

La grande fureur des Nouvelliftes 

cft de ne riéft ignorer* Comme 3$ 
. n'ont pas l'air affez riche pour qu'oa 
.croyc -qu'ils dépenfent beaucoup cû 

Couricrs , on le figurerait ptclquc, 

fi Pott-aioutoit foi à leurs difcours, 

. . G quJs 
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■qu'ils ont des Ecrits «âiens k kncs 
^^es, & quU y a ooe itaoks liâifim 
cntc'dox &i«s Cs^MliOcs. 

Le Comce de MoatcoKic t^reen on 
Gûima ilj t dnq joaiss,dit ûn>ïoii. 
TelliAe aifis tsanqiùUémeiic dans k 
Glande Allée, il netiudei» p^s coco- 
J* tohe Êmàifle kyivatàact k Tofia- 



pc, I ai ai ea <tt9 notavcMcs piéeifiii. 
Votre kotinient, ïiptmà «m att»>. 
«le panoîc «flcxpc-oblWe, û s'tesor- 
dc avec les Letttes Aicfai Déçues de 

M . ?**' o° y «Ickçiiio k Fkite, & 
«1 ttcft pks qoelttod d'embaraoe- 
meut. Vous tne petmcmroB de n*6ï 
SKn «notre, tepUque.tm ctoiûbiei, 
pMoeqae je Éù de4>wne)paBt qu'op 
y tcawiUe tou^iirs,j,;.«ppnie«iajeBC 
«jCcYous êtes mal iaftwita, Mil inf. 
truit ! reprend le prenuco ,; je -fo;àie 
^ mes n<»uvdle»&m booms 5 tUes 
^toujours été reçues, avec ' apbla», 
«fleoient noqi-feuletocrtt aaac Tofle. 
«jcs, mais m^e att, Itiizemboonr 
Gela fc peut, dit l'anore, maislès* 
w«aes valent bien le» vôcses. Cette 

difpti. 



dilpute continue pendant plufîeurs 
j9!«:s9 elk partage tout le Coips des 
liCouyelliftcs > & n^e finit que pac 
\*un^t des ôazmes qui ont lo' 

Jkoit de terminer ^foutes les conteftà- 
tions. Les Nouvelliftes ont pour ces 

^èt^s > 4; ior-tohi Ipottr cç lies qui 

viennent de Hollande, autant de re£- 
peâ. que Içs CpnvulfîoQnaires pour 
k Vie du Bîerthcureui Paris. Elles 
produilènt même un effet iemblable 
Ç]^; leurs ç^rits^ ^ac plus 4'unç Heui^ 

|N]ouye^ifl;e n eft . point enporc à lui- 
pême., il t Içs «fF^es de r£,i|rpp(; 
çatièçe ^lapç &S^^r il fa« .w'^wï' 
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LETTRE DOUZIEm, 

Swr les ViRtet O* Us Ftlkkatittui 

* - - • > 

ON doit mettre aa nohibte des 
perfohnes qui paflerit leur Vie 
dans des occupations frivoles» 
cdles oui employent la leur à faire 
des vin tes. Dès qadks ont atteint 
rage de raifon elles commeneent <:e 
pénible exercice, & ne manquent 
pas un jour à &ire quarante - trois 
vilites avant diné & cinquante-trois 
après. Ces fortes de gens ne {au-* 
roient en faire moins , ils ont à iè 
réjouir de la naiflànce de vingt en- 
fans» du mariage de trente nlles» 
du gain de quinze procès; à s'affli- 
ger de la mort de quatorze pères 
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ic &milles, de celle de hait enfàns 
Se de neuf femmes. On diroit qu'ils 
(oni les Coufîns-Germains de la Ville 
de Paris & les proches parens d^un 
million d nommes. Ils prennent part 
à tous les accidens qui arrivent» & 
d$ns la même heure ils (ont cinq ot^ 
fix fois gais ou triftes , félon ks en« 
droits où ils fè trouvent* Ils ont deux 
formules de complimens» une de fë- 
lieit^tion Ôc Tautre de condoléance^ 
i}s ks répètent toujours 96^ ne i^n): 
que cl>ange^ le nom dé la peribnne. 
£niîn la n^ort vient terminer leurs fa- 
tigues , & par un fort des plus bi^car- 
re& ceux qui ont plaint jtQUt }e mondç 
lie font regrettez de perfonne. Sotu 
vent même on ignore ce qu'ils fcHit 
4evfnus» ^ il n y a quç les Suifles 6c 
les Portiers qui jugent de leur trépa$ 
par leur longue abfcnce. 
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LETTRE TREIZIEME. 

Sur les A^ric^s de POpera. 

LA corruption âa cœur eft aujoari 
cfhm h grande que les Cûttrâ- 
(éncs &lc3 Filles de TOpera 
tknnefit un rang diftingué à Paris; ér 
les méprîfènt Piàdigènte Bourgéoife^' 
êc céUtjd n'a ni aflez de^couragcpdur 
kûr diiputer le plas, ni aflèz de vertti 
pour fie pas envier leur état. 

J'ai vu la De Vfjie & là Càfnarg9 
dàtis des CaÉoflès dorés , chargés dé 
Laquaisf devant & derrière. Trois 
mois auparavant je les avois vues 
dans les crotes fortant d'un de ces 
Lieux qui ne font ni Cabarets ni Au* 
berges, & où les jeunes Débauchés 
ne laiflent pas de fè bien divectirpour 
^ ' - leur 



kur argent, h^ foltiine de ces fbr^ 
tes de Kmmes eft encore plus mMis 
aoe celle des Gem d'Affiakes» &fi te 
Corps des Lactfiais eft le Séminaire 
des Fermiers Génésuox» TOpeca n'eft 
pas moins celai des Favorites de^ 
Princes. 

* La fbrectf des Grands pour les Silt 
les de Tkéâcre me paroîc ai^ ex^ 
traordinaire que oeile des Perfàns pour 
ks fciines femmes du Roj^ume de 
Yiiâpour ; cependant Tame des pire^ 
miéres eft anp défeâueuie que la 
peau des dernières* 

Que penièrcitf-Qii d\m Gendlbosir 
me Andaloufien, qui pouvant avoir 
de fif^rbes Chc^^aiuc dans fbn Ecurie 
ne vcNidEoit fe Cervir <ipie M ^pidquei^ 
miiërables Bidets du Périgord» poc- 
fnes, boiceuz , ibusfaas » & qui \i^ 
jnettroit ai un haut jitix^ parçfe q^^^ 
ks aucoit enhamachés cbms un gç^t 
particulier? N'auook-oii pss raiîop 
ikluidfte: Aquoipfnifz-vottsMt.^ 
Votre fittuaifie tous coAteia cbei:* 
vous montez des £pfis qui t&t s^ 

' G 4 ^ tard 
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tard s'abattront (bas vous; elles ctiti 
les jambes ruinées par le travail , crai: 
gnez que vous ne vous cafliez le cov^ 
s'il voas prend enyie de "galoperi 
Combien de Seigneurs ont été attra^ 
pés pour n'avoir pas voulu profiter 
des inftruâions qu'on donneroit à 
r Andalouiien » Se combien n'y en aif* 
sa^t-il pas qui le ieront encore ! 

Je voudrois que pour faire refibo. 
venir ceux qui> vont 'à l'Opéra des 
dangers qu'ils y counent, on mit 
cette Infaiption (ur la porte: 

Lb Crime trouve ici sa punition. 

Mais la Mode & la bizarrerie pour* 
roient bien rendre cette (âge précatu 
tion inutile. La paiEon pour les Filles 
de l'Opéra eftunemialadie épidémique 
que l'air du Théâtre communique >& 
qu'on ne peut éviter iÛrement qne 
par la fuite $ quiconque hante les 
Couliflès n'eft pas moins expblë que 
celui qui vit dans une Infirmerie «de 
pcftiferés. 14 fureur pour ces Filles 
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a paiS de. la Capitale dans les Piovin^. 
ces» le mal s'eft glifle par coût lé 
Royaume» Se l*on eft aUifi fba à 
Rouen, à Bourdeaux» à Lyon» & à 
J^larieiUe, qu'à Paris. Il iuffic qufo4 
iàche que Mr. le Prinqe , ou Mr. le 
Duc tel, eft amoureux d'une Aâtice» 
ou dlune Danfeufè, pour que tout ce 
qu'il y a de plus diftingué Se de plus 
confidérable daqs fine Provii^çe s'em^ 
prefle à Timiter* Les Cens donc Té- 
tât demande une c^tainé gravité ne 
ibnt pas plus iages que les autres itir 
cet article. Le Magiftrat» THonime 
d'£pée » & TEcdébaftique » fe met^ 
tent iiir les rangs, 6c fe dii^utcnt û 
gloire dépuifer leurs Bourics 9c d'al^ 
térêr leui;s iànt^s. * 

Il y a quiçlcmetems qoellntendanc 
du Quercy deyii^t amoureux d'itno 
Chanteuiè nomtqée La Benard. 

Jamds im Intendant ne trwvâ de Cfyidlç,^ 

'V 

Et llir.tout parmi les Filles de TOpcii 

ca» U fit propofer trente I^uis à 14 

• G y Belle: 



s 

BeHe: dieconicntit voiondos à tof» 
es ^<m voulut: le rendes tous 6x 
ionné-.à Theure marquée elleiêtmiu 
Isa daas- on Jardin: TAmanc s^ oetv 
dic'y & ils (bopérent tous deux (ête à 
tftte. Au (brcir de table rintendantqai 
voabk embtfraflcr fa Maitreflè lui 
fie ptéknc d'une Bourfe dans lac|tteib 
M awk ims trente Jetions «le cuivic^ 
£c eMe les reçut fans ks exammer. 
Auroîi-elle janfiais ipupçooné un In* 
teftdint, quipeut faire payer au Roi fa 
menus pl»ifirs,de méiuigeraflèsksre* 
^cutts du MonarcHie pour donner da 
Carrrc au liçu d'Or? 

A minuit les Amans (è retirèrent 
chacun chez foi : Tlntendantalla fe 
livrer à Morphée, & La Benard vifiter 
&L Bourfe. Qaeïle fut fa furprifè lorC 
qu'elle apper^t les Jettoûs ! Elle ne 
iavoit que penfer» il lui vint cent fois 
dans l'eiprit qu'il fallbit qu'elle fe fût 
abufie> êc que celui qu'elle avoir pris 
pour un Intendam étoit quelque Lieu* 
tenant d^biÊuicçcie > ou quelque C^det 
et Gafoogae» qui compie jfupiter a. 

voit 
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voit pris la fi^e du véritdbk An^ 
phitiyon. Elfe (brtit le lendemftin dé 
fen erreur en recevant «ne (ccondé 
Boude que llnrendant lui envoya^ 
iott par (jonfcience ou par ginito&^ 
té 9 & dans laquelle eOe trouva let 
trente beaux Louis en bon métal. 

Cette avanture me fait reflbuvenk 
f uàe autre arrivée à Marfëille 2 Là 
Mariette. Un jeune Officier éi de^ 
vînt éperdftrnent amoureux , & ne 
Avoît comfnent 5*7 prendre pouÉ 
èduvoir être heureux. Il avoir é^^ 
bord tenté la voye des révérences, 
des affidûités , des dîfcours paffîon* 
nés; mais tout cela n'avok point a* 
vancé fes affaires. La Mariette dè$ 
fa tendre jeunefle avoir toujours ed 
pour principe que les véritables dou« 
teurs doivent être dorées: les Corn- 

{dimctls n'avoient guère plus de va- 
eur chez elle que ies Billets de Baiu 
que en ont aujourd'hui» il fkllàit dé 
rOr , ou fc téfoudre à gémir. L'Of- 
ficier qui n'avoir point du tout, ott 
que fort peu de ce prédeox métal, né 

(isivoit 
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fzyoit à quel Saint iè vouer » lorfquç 
rÂmour lui infpira un heureux Stra- 
ugëme^ Il offrit cent ^ou'is à La Ma- 
riette, cétoit s'expliquer en termes 
trop tcn4res pour quelle pût réfifter: 
dlc confentit à toujt; il ne fut plus 
queftipnquç de trouver cette ibmme} 
car {.a Mariette étoit trop prudente 
pouf donner h njoindre £iveur à cré- 
dit» L'Offider. demanda yingt-qu^trè 
heures de tems , & remit au leiide^ 
main la çoncluîion de cette, affaire. 
(Comme ii étoit connu de tous (es 
Camarades pour im très* honnête 
jbomme» il emppmta trois Lou^s de 
fun, fix de Tautre, leur pfpniettant 
dp lep rendre le lendemain , & fit f| 
bien quf ii trouva dans le Régiment là 
îbmjne dont il ayoit bçjfoin. Il ache- 
ta deux Bourfes pardlles , mit les 
cent Louis dans une & cent Jettons 
dans l'autre : il alla chez La Mariette 
muni de toutes les deux s & lui dit 
en ouvrant celle où étoïent les cent 
Louis : Voici la ipnune 4ont nous 
ibmmmes ccmvenus » il ne tlebdr^ 

pas 
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pas à moî que vous n'pbferviez ce 
qtlc vous tiizytt, pTOtnis. 

La Mariette frappée de l'éclat de 
YOi aBèéka de baifler les yeux d'une 
manière décontenancée. Mon Dieu i 
que vous êtes preflimt, dit-elle! vous 
sie donnez pas aux gens le tems dé (è 
tecbnnoître ! croyez-vous qu'il foit fi 
aifé de (è déterminer, & qùê la ptu 
dcur ^ la timidité , qui font le parta^; 
ge de tnon Sexe, ne me hBStm pas 
taitir le pas que je vais (aire } 

Pendant que La Mariette; debitoic 
tes Sentences, rofficiér atoit remis 
Ûl Bourfè dans ià pocht, & prenant 
une des mains de la BéQe qui hàtoit 
dan^ fon cceur la cohchifîoti: de cette 
affaire : voulez vous , lui difoir-il» 
me. faire mourir par vos rigueurs ; 
c'eft être trop cruelle , 6c je dois me 
•venger en vous fâiiknc violence? A 
ces mots l'Officier tira la Bourfe oà 
étoient lesJettons> & la donna à La 
Mariette, qui trompée par la reflèm* 
blance s'en laifit, & n'eut que le tems 
de la mettre dans & pochè> car l'Of- 
ficier 



\ 
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fider la pteiËi^ imCanapé-^^^gcoo: 
tra auprès dçs deux iVmai^s \ éc ç^ 
devine le tefte. 

L'Amoureux Kfilitaire içntit qjt'il 
deyoit jprofiter de loccaiiQn: il ecpit 

Îerfuade qu'il ne la recrou?jp^jc plus^ 
eareuièment pour li4 il ^yjific de 
manière mie pendant pvh$. 4e (i^ 
beures quil rçfta avec |^ Ma^cpe^ 
çlle ne penià jfin^àisvà ouvrir jla;B|;^. 
ifi* Comme elle n aypit ajoiqun ioi^ 

£û» (oiç qu-çlle ^c ocgapçe; 4f^piai. 
s préfens a lait enfin ç^'uit, rdle de 
pudeur Tœipecha de pfççâçfe^ctGp 
âpre à Targenti elle ne s'apperçiie 4ç 
la cromperie'quV>n lui ayoaç faire que 
brique fOmçier ^c ibru dé che^ 
elle. Il lui écrivit le Iqa^ftmn -, cej:- 
te Lettre^ & joignit la utafej^I^ pl^î- 
iànteriç. - ^ ^ ^ 

^l^ETTRE m eHEFjflTÊR.BE 

LE MAmiftrÉ. 

efi 
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#/f mriuée | dfrès ^n atoêir iiâH ri 
Umeft nakre du ferufHêles. Cêm^ 
me il ^ fwrt fivam il me cka mi 
grnnd nombre de Thé^hgietfs, -O* 
entr autres flufiews Révérends Pe* 
tes Jéfuites Effagnols , qui décim 
dent formellement qu'on efl obligé de 
fajer les faveurs des Dames qui font 
métier de les vendre. JHgnereis en^ 
tiérement ces préceptes^ O* c'eft ce 
qui a été caufe que je vous ai donné 
cent Jettens au lieu de cent Louis ^ 
mais depuis qu*on m'a ouvert les 
yeux y <7* ^on nia fait cennoitre 
que ma confci^tce eft chargée d^un 
crime y fai réfolu de ne plus vous re^ 
tenir unMaire qui vous appartient ^ 
légitimement. [Je vous envoje un 
Louis], afin de mettre ma conjcience 
en repos. C'eft vous payer, je crois ^ 
fort raifonnablementy car ces mimes 
Cafmjles qui ont été Ji> favorables 
aux Courtifanes ri ont pas eu l'atten^ 
tion défaire un Chapitre particulier 
four les Filles de l'ôpera. De forte 
^uejufqtiék ce qu'il M plu kquelaue$ 
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Thtologièni de vous donner nue fUù 
ce difiingKt'e, je f*is en toute fureta 
agir azue vous commt mftt Jeamta-i 
tin la Bouquetiéte. 
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"LETTRE QUATORZIEME; 

r 

. Sur la màrt des grands Hommes. 

SOIôti vdulbît qu'on n*a(Iurâc 
qu\in homme avoit été heureux 
que lorfqu'il croit mort *. Je 
"fcrbis qu'oïl peut fe fèrvir de la même 
règle pour décider de la place & dii 
rang que niériteilt \ç,% grands Hortii 
hies. Il eii eft qui perdent dans les 
^tlcrnicrs morrtens de leut vie une par- 
tie de Ta gloire qii^ils ohr acquiie pen* 
danc pluiieurs années; d'autres cou- 
ronnent leurs àâiotis, & (ont encore 
plus grands en- mourant qu'ils ne 

l'ont 

* ' 

■^ 'SxpèEfantb dits ihmint ejfi , Meipie beatut 
idntf ohitum nemo Juprfmaque fiméra dthti 
Ovid. Mctamor. lib^ UL 

H 
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* 

loAC été en îouîflànt d'une parfaite 
fanrc. 

La manière de recevoir la morr 
peut illuftcer un homme , qui jufque^ 
là ne fe fera rendu digne d'aucune 
eftime. Scipion * bcau-perc de Poni' 
^ée rétablie en mourant la mauvaifè 
opinion qu'on avoir eue de lui; il 
montra pat {à conftance 8c (a hardieC' 
fè que les petfonnes qui paroiflent les 

f>lus foibles , peuvent quelquefois s^ 
evec jufqu'à la grandeur d^aoïe des 
Héros. Ayant été jette fiir les Cô- 
tes.'d* Afrique par une tempête , & va. 
yant Ton Vailièau pris par les Enne- 
mis, il voulm: fàuver en faperfbnne la 

gloi. 

. * ^aeiliut ejchrtaiôf fi tfi«nder9 nân t^utum 
fortes viras hoe momentum efflaruLt animét contewH 
yfijfe Y fed qti^fiam ad alia ignaros in hae te exM- 
fuaffê animum fortiffimomm 9. faut Ulum Cn* Pmm^ 
peii focerum .Scipionem^ tjui contrario m Africam 
ifento râlants eum feneri Navemfuam Xfideret ah boj^ 
tihui ^ ferro Je trof^ertnatàtt &* pianntihM.téi 
Imperator ejfet f Jmperator , irtqmS g iene fe Aahet» 
Vvx hac illum pareiàfiajorikus feeitf 6* fatalem 
Scipionihus in Africk gloriam non eft inUmsmpi 
paffji. MalttémjMCartkétgiiiimmnuHffid 
piius jmorttm. 
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jgloire des Scipion^, & ne pue ibuffrir 
<}ue TAftique accoutumée à les voit 
vaincre en vit mettre un aux fers» 
Audi grand que le Vainqueur de 
Carthage il dompta les horreurs de 
la mort> & s'écant enfoncé fbn épée 
.dans le lèin, il répondit à un Soldat 
qui demandoit oh étoit le Général » 
le voici, mon ami ^ & dans l'état qui 
lui convient. 

Lorfqu on (e croit attaché par de 
fons liens à la vie, on afFeâe fbu- 
vent une confiance qui s'évanouit à 
l'approche de la mort : la crainte 
qu'elle infpire détruit toutes les pré- 
cautions qu'on a prifès pour cacher 
les fbiblefles : on paroit alors tel qq'on 
.cft cffeâivcment: on croit avoir trop 
à perdre pour ne pas montrer Tes re*- 
grets, & trop à appréhender pour 
devoir cacher fes frayeurs ^ on parle 
fincérement * , le cœur fe développe , 

le 

* Kam Verè Vêeis tum dennum peffore ah Un 
fifiiifmmr^ & mf^tur per/ma, mamt riK 

Ili^aet• Lib. m. 
H 1 
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le ftiafcjuc toml)C', & rhoninie pii 
roîr tel qu il cft véritablement. Le 
Débauché qUi n*a afFedé le caradèré 
d*£fprit-Fort que pour fc donner un 
relief parmi fes Compagnons, où pour 
étouffer les remdrds dont il étoit agi- 
té ,; non conterit d'invoquer cette Dit 
vinité qu'il refufoit de croitej (è voue 
encore à tous les Saints ; aullï fuperC 
titieux en mourant qu il étoit impie 
lorfqu il le portoit bicn^ il demande 
comme une grate (pééialc qu'on l'en- 
terre habillé en Moine *. 

Je regarde les derniers nîoniens de 
la vie comme la Pierre de touche qui 
diftingue le vrai Philofbphe de celui 
qui en a ufurpé le nom. Lorfque 
j'envifàge un homme que l'approche 
de la mort n'épouvante point , qui la 
voit arriver d'tin œil fec & ttanquilc, 
qui, ferme dans fes ièntimens, n'attend 
pas cet inftant pour s'en rétraâer, /e 
reconnois à ces marques le Sage dont 

les 

* t^élâ fé trafiqué quelquefois tu fuite § 
êf foit comn^UAcment en £rpagae. 
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le.s Poètes nous foi^ un fi beaii 
portrait *i je dus rempli de refpeft 
ppur une perlpnpe qui s'çlcve au-det 
liis de THumanité , & qui refte 
içaitrefle d'eUe-mêmc dans des mor 
mens ovi refprit peut à pçine imc 
ujne panie de fes fondions. 

Pour me préparer a la mort je ne 
ine contente pas de la regarder fim- 
plçment comme incvitable, je me 

dis. 

^ Jujlum & tmMCim. propçfiti inKum^ 
If m. Civium ardor prava jubtntium , 
Non vultms inftéuais Tyofuû 
Affnti ijudtit/oUdat neqm Aufta^ 
J)iix inauieti turkidus Hadrid^ 
Hic fmminantis maffia manm Jcvist. 
SifrsSus illahatur OrhiSy 
Jmpavidnm ftrient rmnd^^ 
HûRAï. Caimin. Lik III. ). x» & fisq* 

T,t Sage y g^and comme les pieux , 

£ft maître de fes deftine'es , ' . 

Et de la Fortune , & des Cieu^ 

Tient les Fuillances enchaînées ; 

Il tégne al^folumeat fui la- Terr» & Au* 

ronde , 
Il commande aux Tytans il çomnaande aur 

trépas; 
Xt s'il voloit péric le' Mond« , 
.Xç mo{i4e en pçriflscoïc pe rétonneiolt pai, 
LA Fontaine, Rk. dt Po^f. 
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dis fbuvent k mbi-mêfne que la prcJ 
sniere heure qui nous donne la vie 
nous l'ôte *: Je conlSdcre que dès 
que l'homme vient au monde la feule 
chofe dont il foit aflûrc c eft qu*il 
mourra: il peut ne vivre que ^ux 
heures & ne prendre aucune nour* 
liture ; ainfi la mort eft plus intime* 
ment attachée à THumanité que la 
faculté de manger , & qu'aucune au- 
tre , quelque néceflàire que nous croi-> 
yons qu'elle nous foit, 

A ces premières, réflexions fen 
joins d'autres fur la manière dont les 
grands Philofophes ont cnvifàgé ce 
dernier moment, & )e tâche de n\e 
préparer à imiter un jour leur exem« 
pie. La plupart d'éntt'eux ont non. 
feulement envifagé la mort fans fra- 
yeur > mais leurs derniers difcôurs onc 
été remplis d*e(prit & de maximes 
dans un tèms, où Jçsi liens qui cenoient 

kur 

* Prima ^tu vitsm éUdSê è$rs eâiffi^' • 
SmftO. Hercul. fut. aOu h C^^ T, tf^ 



/ 

« 



SérR* LBS Din^iv. Etats, &t. \\4 

leui^ame dans le corps étoicnc p^eC 
que brifës. ' 

Le £ittieux Hobbes Anglois (è 
trouvant dangereufement malade à 
Paris, le Père Merfène Ton ami alla le 
vifiter, & crut devoir employer fès 
foins pour l'attirer availt fa mort dans 
lesièhtimens des Catholiques ; après 
les préambules ordinaires de conlolai 
tion il fe mit à dircourir (ùr la pui{« 
iance au'avoir TEglife de pardonner 
le^ péchés. Mon Père y lui répondit 
Hobbes > foi examiné ^ il y a déjà 
long'temSy ternes ces choféSyil me ji^ 
cher oit d*en difputer fréfentement : 
vouspûuveTi m* entretenir d^una ma^ 
niere fins agréable 5 quand avei,^ 
vous vu Mr^ Oafendi ? Le bon Pè- 
re Merfène comprit qu*il devoir chan- 
ger de difcours, & content d'avoir 
latisfait aux obligations de ion Carac- 
tère il ne fit plus d'exhortation , per.* 
fiiadé qu'un Génie tel que Hobbes 
n'avoit pas attendu l'heure de la 
mort pour fe déterminer fur ià croi 
yance, 

H 4 On 



, Qii a vu peu de PbilQiôphes eoni^' 
me Mr. Gassendi: il ne propo(^ 
jamais \e^ çhofei do^teyiès que com- 
ine douteufes \ il s'accacha toujours, 
plus k trouver Ig Vçricé , qu'à faire, 
recevoir içs opinions comme des^é-;' 
€:i(ion$ inconreftable^.. Cette càudeuC: 
Çç cçtte bonne foi parurent liirrtout 
dans fe3 derniers di(cours. Un de. 
iès amis, qui voioit qu'il étoit au lie 
de la mprt & q^'il tû>U€hoit à l'ago- 
nie, lui ayant denxandé à quoi ilpeo* 
ipit;, j^e penfe, rcpp^dit-il^ que je vais 
éçlaii:cir de grands doutes». 

La peribnne & le caradère dCi 
Spinosa Rirent auflî eftimable$ quQ» 
ià Morale £ut m,épri(àble &.perniçipa« 
fk. Il faUoit; parpicre une grande àoifm 
ceur dans toutes fes aâions , & une; 
tranquilité d'efprit dans les accidens 
les plqs fâcheux, qui ne l'abandon^ 
tiérenr jamais. Deux jours ayanc (a 
mort fon Hôtçllè lui, dcipand^ s'il 
Youloit qu'elle fit venir ui> Miniftrcî^ 
Garde:(-yous en bien, ma bonne A-» 
inie , repondit S p i n o s a , je ^ veujç- 

mourir. 
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H^uçit cir^quillement ^ ùf^ d^ 
pute. 

S T. E V i^ E M Q,N D , dopt les Ecrits, 
font depuis long-tems radmiratio;^ 
4e toutç rEqrope, ne diénientit point 
^ fa mort la réputation qu'il s'étoit 
fi juftement acquis pendant û yicj U 
finit f% longue carrière avec autant 
de tranquiiitç que s'il eût regardé 1^, 
mort comme un fommqil palïagcr, 
qui ne îfulpend les plaidrs que pout 
i:endre les Sens plus capables de le^ 
goûter. 

D E s c A R T s s , le Reftaurateur de, 
]{L bonne Philofophie, fut long-tems 
perlécuté. Il eut le fort d'un hona- 
ipe qui cherçheroit à guérir des Fa-, 
natiques de leur entouifiafrne & à^ 
éclairer leur§ eforits: l'iOTorançe Mo^ 
Dacale fe déchaîna contre lui : on. 
l'accufa d'Athéifnie : oi» entreprit de 
rendre fes niœars auflî fufpedçs que 
fy croyance y enfin fon naéritc uir-^ 
monta tous les vains efforts de fes 
Ennemis, une grande Reine l'appel- 
la à Stockholm y où il mourut m 

H S doo. 
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donnant dans fès derniers momens' 
des preuves de la grandeur de fbn' 
génie, & en confêrvanc toujours une 
parfaite tranquilité d'eiprit , quoi^ 
qu'environné de Savans qui le hàiC 
{oient, & livré entre les mains d'un 
Médecin qui ne Taimoit pas. 

Peribnne n'a mis dans un plus grand 
jour & n'a prouvé plus clairement 
îcxiftencc de Dieu que nUuftrç 
Locke; la Divinité s'eft fcrvie de' 
lui comme d\m foudre pour anéan- 
tir les Syftêmes des Athées.- Les 
moeurs de ce Philofbphe étoient dou* 
ces, &iln'avoit pas moins de can» 
deur que de icience y fâ mort répon^' 
dit à là manière de vivre. Lorfqu'il 
n'eut plus la force de fe foutenir, il 
lè fit poner dans (on Cabinet, & là 
fhr un fauteuil & dans une efpcce 
d'aflbupiflèméht, quoique maître de' 
fès penfées , comme il paroiflbit par 
ce qu*il difoit de tems en tems , après 
avoir exhorté ceux qui étoient aiu 

Eès de lui de prier en fà favetrr la 
ivinité, aux Décrets de laquelleil fe 

fbu« 
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Ibumcttoic , il rendit rcfprit avec 
la plus grande cranquiiité du mon- 
de. 

Quand je loue la façon dont font 
morts ces grands Hommes, je fuii 
bien éloigné d'adopter* les fentimens 
de quelques-uns d'cntr*cux: mon û- 
jiique but eft de prouver qa*avanc 
d'allurer qu'un Philofophe a vérita* 
blement été pcriuadé de certaines 
opinions, il faut (avoir quels font Icé 
eftets • qu ont produit fur fon efprit 
les approches de la mort : ^ ce aer^ 
nier rôle de nous^ dit Montagne, il 
nj a fins (jue feindre^ il faut mon^ 
trer ce qnHl y a de bon Çr de net 
dans le fond du fat *. En effet, 
on voit alors fi cette cohftance dont 
on fe piquoit , cette indifférence qu'on 
affeûoit pour tous les plaifirs , cet- 
te intrépidité qu'on témoignoit , é. 
toient des véritables Vertus ou des 
Vices plâtrés par la vanité & Thy- 
pocrifie. 

Sf 

* 

^ Sflays de Montagne, Llr« I. Chap. \%» 
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. Si. par exeo^ple, La Font a i^. 
v^ écoic iport d'apoplexie quelque 
tcms après avoir fait {es Contes, les 
Elprics-Fons n auroienc pas manqué 
die le mettre au nombre des Patriar- 
çhes de leur Seâe; cependant il a 
montré da^s (es derqiers jours qu'il 
ëtoit fprt éloigiié de leurs fentimens. 
Il étoit même fî fâché d'avoir com- 
pofë quelques-unes de ces Pièces^ 
qu'il vouloir qu'on le promenât dans 
un Tombereau psjr touç Paris. pour 
<lenfander pardon aux Moines > Se 
£dre excuie aux Cordeliers de les 
avoir fi fort vilipendés; il vécut com. 
me Démocrite en riant long-tems des 
£oiblefîes des homqies , & mourut 
enfin comme Heraclite en pleurant 
les iiennes. 

Si l'on compare les Cpntes de la 
Fontaine avec les Oeuvres de Pé- 
trone , on y remarauera le même 
air de liberté y le même goût pont 
Ta Satire, & Ton avouera aifement 
^ue ceux qui les ont compofés de- 
yoient ayoir^ à peu de choie prçs , le 

me- 
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même caraftèrc; ccpendailt bùellc 
différence n'y sut-il pas entre la fe- 
çon de penfer de ires deux Auteurs i' 
L'un étoit un Poète qui tâchoit d'à; 
touffèr les remords qu'il fentoit dans 
fbn cœur> qui étoit perpétuellement 
tourmenté par la crainte de Tavenir» 
& qui fàcri&oit à Tambition d'être 
applaudi la trânquilité de fa coh- 
(cience : l'autre au contraire paroît 
en mourant plus ferme dans fes (èn« 
timens qu'il ne {embloit l'être ^ tan^. 
dis qu'il étoit Une aux plaifirs teâ 
)lus vifs : il pforte fa trânquilité dans 
e Bain où il doit expirer; & (on 
ame ne cefle de montrer fa conftau;- 
ce que lorfqu elle n'a plus d'union 
avec le corps. 

Combien if y a-t-il p Js de per(bn: 
nés qui pendant leur vie imitent la 
Fàntaifie, & qui fiiivem fbn exenu 
pie à l'heure de la mort. On voit 
alors le Libenin à découvert : It 
mafque dont il fc coùvroit eft levé : 
la Pnilolophie chez lui n'étoit qu'un 
prétexte dont il fè fervoit pour k 

faire 
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£dre plus de réputation > ou pour 
excuTcr (es foiblefles $ il écrivoic 
d'une manière & penfoit d'une 
autre. 

Il (etoit à fbùhaicer que tous les 
Philoibphes eulTcnt des opinions Or» 
thodoxes ; mais puifque cela n'eft 
point, & ne peut pas même être» 
VU le grand nombre de Religions 
qui font dans Je Monde , .i'eftime 
toujours un Savant honnête nomme 
dans quelques femimens qu'il ibit} 
Payle» Hobbes, me font auilî chers 
que Mallebranche & Dcfcartes* 
ÎAdis ie ne veuK point qu'après a* 
voir clogmatifë toute leur vie , Se 
fivoir détendu avec chaleur certaines 
Opinions » ils les envifagent d'un œil 
tout différent à l'article de la mort; 
je ne iàurois m'empêcher de croire 

2ue ceux qui agillent de la (orte ont 
té pendant leur vie des fourbes, ou 
des libejctins» 

Les derniers momens caraâ:éri>i 
tifcnc .non - ieulement le véritable 
Philoibphe, mais même le vrai Hé- 
ros» 



^ » «^ 
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tos, 9c marquent le rang où In 
Poftéricé doit le placer. Si Jule$ 
Céfar avoir paru moins grand au 
milieu de ks A^flins » s'il avoir 
tâdié de les fléchir pat quelque in^ 
digne prière» fi fbn tnfte fort lui a¥oic 
arraché quelques plaintes, la moitié, 
de la Conquête des Gaules en auroit 
été flétrie^ le Vainqueur de Pompée 
auroit paru moins grand que ion 
Rival ; mais au(E tranquille , .a^lfi 
intrépide dans le tems que fes meut' 
triers lui perçoient le kkif qu'il 
l'étoit aux Champs de Phatfale, il 
appelloit du nom de fils, Brutus le 
plus barbare de tous s &. par un effort 
digne d'une ame auQi grande que la 
fienne, il acquit en mourant plus de 
gloire que pendant tout le cours de 
ia vie« Il falloir un grand courage 
{>our vaincre les Gaulois & Pompée^ 
mais il en falloir encore un plus 
grand pour dompter les horreurs 
de la morr. 

Les derniers infbnts de Louis 
XIV. ont. été les plus beaux mo- 
ment 
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tnchs de toute fa vie. Aujourd'hui qtié 
ce Monarque h'eft plus; il y à pcii 
de gens qui rie coiivieniienr que ce 
fut un grand Roi. La hairie qû ori 
lui portoit eft bien diminuée dc- 

1)uis. qu'il a ccflc d'êtrej & fî on 
ui reproche encore certains dé- 
fauts, on avoiie auflî que, fi le Hé- 
ros chez lui s'éclipfà quelquefois ^ 
il parut à la mort dans Cbut fbil 
jour. 

Bien des Pritlces btit eu un fort 
contraire à celui de Louis XIV. ili 
ont perdu en mourant une bonne 
partie de la réputation qu'ils s'ctoient 
àcquife. Titis ne put s'empêcher |] 
de le plaindre de fihjuftite du Ciel 
qui lui ôroit l'Empire & la Vie dans 
\m tems où il auroit du fe flatter 
d'en jouir. La fin de Charles^Quint ' j 
cil beaucoup plus digne d'un Ca- j 
pucin, du d'un Bariiabite que du ' 

Vainqueur de François L Oh ne peut \ 

le juftifier qu'en foutenant que fon j 
èfprit s'étoit afFoibli dans les dcr- j 
iïicrs momcfls de fa vie; C'cfl en p 

Vairt r 
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vain qu'on objeacroit que les Rois 
doivent tâcher comme les autres 
iiommes, de mourir en Chrétiens} 
iJs peuvent mourir en Princes & 
^^? j "* tout enfemble. Louïs 
AlV. dans fes dernières années é- 
toit auffi dévot que Chatles-Quint: 
queUe diftérence n'y a-t^il pardans 
la raamere dont ils ont fini leur 
longue courlê } 

U cft fouvent heureux pour des 
Héros comblés de gloire, que la 
Parque couppe brufquement la trame 
de leurs jours , & qu'ils n'ayent pas 
le tems d'appercevoir l'inftant qui 
ijs termine} les plus promptes mort f y 
dtt Montagne, font les meilleures. 
Cela regarde beaucoup plus ceux à 
qui la mort peut porter quelque 
préjudice, que ceux qui n'ont rien 
a perdre. Qu'un homme ordinai- 
rc pleure & gémiflè aux approches 
de la mgrt, U ne furprend pas, on 
na pas attendu autre chofe de lui} 
mais qu'un Héros , qu'un Philofo. 
^iJCquun Efprit-Fort, tremblent 

1 àla 
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k l*vûe d'une chofe qu'ils ont affeûé 
de bravée cent fois., je ne vois plus 
2I01S les mêmes palonnes que jV 
vois cru voiç. 



LETi 
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Sur tes Pbilofophes. 

LE nom de Phjlofopbc fe donn^ 
aujourd'hui à quiconque afFc(^ 
d'avoir quielque ientimenc p^^ 
riculier & extxaordiqaire. Un liOHl- 
tne ibutient une opitiibn chimériqi%s,> 
extravagance > & a, des mœurs cor-» 
^mpaes \ il excu£b roue cela en dUanc 
ftoioemcnt, je fuis Philofûphe. Çje 
titre ne fe donnoic.çhez les Anciens 
qu'à des gens qui s'étoient zc€ffds,f%t 
leurs Vertus on car leur fcience l'a^ 
probation de tous leurs Concitoyens: 
chez les Grecs le terme de Philo((^ 
phfi . & celui de Sage étoient Symj- 
jnymes i Se peu s'en faat que choz 

l i Tes 
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les François Piiilofophe Se Fou n'cDoi 
portent la même idée. 

On peut divifer en deux clafles les 
gens qui prennent aujourd'hui le nom 
de Plulolbphes. Les premiers, qui 
fi>nt en graod nonibre , reflemblent 
«aux Procureurs & aux Avocats: ils 
s'efforcent d'embrouiller Se d'obfcur- 
cir la Raiibn par de fubtiles chicanes» 
ou par Ae pompeufès déclamations; 
telle eft la façon d'agir des ScholafU- 

3ues« Les autres attentifs à chef' 
lier la Vérité» comme ont £ut Ddr 
cartes & Gaflendi, n'ofènt aller que 
-lentement dans la carrière qu'ils par- 
courent : ils diCent Amplement & 
-fans emphaiè les raiibns qui les ont 
déterminés à embrajQTer un fentiment» 
& imitent dans leur manière d'écrire 
là Méthode des Rapporteurs, qui iè 
contentent d'expofer le droit des deux 
parties. Ces grands Hommes ont 
fait quelques DîTciples qui tâchent de 
les imiter en poiànt pour premiers 
Principes, comme leurs Maîtres^ 
qu'un PUlofophe doit tremper fa 
' " " . ; plgmg 
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plume dans le Bons-Sens y & que 
quiconque heurte certaines Notions 
eft plus digne de pitié que xl'admi- 
ration. 

. Ceft Tcnvie de fe diftinguer par 
des paradoxes qui a produit ce ramas 
de vifions qui fait le Corps de la 
Phiblbphie Scholaftique. Tout le 
monde fait qu'il fuffiCbit que St. Tho- 
màs eût ibutenu un fentiment avec 
quelque chaleur pour que Scot Ce fît 
un plaifir de le combattre. La me* 
xne pafEpn régne parnii ceux qu'on 
appelle Thomifies.êc Scotiftes, ils ne 
font ufàge de leur e(prit que pour 
chercher à perpétuer leur aveugle- 
ment. Si on leur parle d'une propo-; 
fitîon qui ne s'accorde pas avec les 
principes dont ils (ont préoccupés , 
oien loin d'examiner s'ils ne (èroienc 
point dans Terreur, ou de chercher 
a comprendre ce qu on loir dit , ils 
ne s'étudient qu'à imaginer des rai- 
£bns pour iè tirer d'affaire. Enfin , 
fi on les^pouflc un peu trop verte^ 
ment» ils ont recours aux faux-fui- 

I 3 yans/ 
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yans» Se ^adenc k difficulté par le 
moyen de quelque impertinence dil^ 
tinâioQ;, , 

Il eft une autre forte de prétendus 
Hiiloiopfaies qui Totit abcDre plus ti- 
dkuies que les Scholaftiques. Tant 
qu'ils croient pouvoir foutenir leurs 
chimériques opinions , il les défen. 
denc avec k dernière opiniâtreté^ 
quand on les a confondus ÔC qu'on 
s'attend qu'ils vont âyouer de bonne*. 
foi qulls ÊDnt dans Terreur, on e(t 
fiirpris de lés voir devenir tout à 
coup Pirrhoniens *. Il fe plaignenu 

cteo- 

♦ Le yirjrhottifmc a été nne Seft^ fameufe* 
pîfrbon l'établit ôc lui donna Ton nom*; mais 
4ans la fuite Ces Seâateuis furent appelles oa 
Apùrétiqufs j^ OU Sç,eptjfues^ ou EjffiSijues ^ ou. 2^ 
tétiques , tous ces noms fignifiapt 'également 
des perfonnes qui doutent touîoiirs, & qjd 
cheichent , fans trouver ce qu'ils chetchenc, 
^i Piirhon s'étoit renfermé dani un doute gé* 
lierai y it ne feroit pi» furprenant qu'il cAt 
tcoi^vé dçs Seâareuxs: nous ne pouvons ,i"Çe^ 
des jchofes que par nds Sens y qui nous trom^ 
p6nt fojiveiity il dont U connoiifànce ne pi* 
nétre jamais jufqu'à l'eflence des choies: 
ihais il anefta une fi grande indifférence qu'il 
confondit rkoanêteté 4lV^c la malhonoét-eté ; 
& fan« avoir cgard aux.bùenféances» dont les 
* Phi- 



SUR'XBS 1)IFt:B<k. £tÀT6, &!c 13 f 

^dloureufèment dé ce que toile éfl: 
cdmpli^e ténèbres, & ne commen. 
cent d*avouer qu'ils ne favent rien 
que lorfqu ils fe figurent que i'igno- 
rance dont ils accufent les hommes 
leis di(pen{e de Changer de fentiment. 
Quand j'examine aujourd'hui le 
.caraftcre d'e{prit de la plupart des 
gens qui fe difent Philolbphes, je 
ée m'étonne plus de ce qu'on cha& 
* & autrefois de Rome ceux qui (è don* 
fioient'ce titre avec auffi peu de rai- 
fbn. La mémoire de Platon, d'E* 
piciire, de Socrate , &c. ne fut pdint 
flétrie par l'exil ktb ces Philofophe* 
qui fe vantoient xl'ëtre leurs Difciples 
èc leurs fuccédèùrs i c'étoient des Im-^ 
pofteârs qui dupôient le Public. Sï 

Tort 

Vhildfophes ne doirent point fe diipejifet , tm. 
le vit balayer fâ maifon , 8c laver Tauee deg 
Cochon^. En un mot , il en vint jurqurà fou- 
tenic qu'il n'y aroit rien de jnâe ni d'injafte^ 
& qi^e les hommes ne faifoient rien que pac 
croutUme "^ par l'obéilTance due aux Loiic^ 
pttif^ue ceci n^étoit {>aft plutôt ceci que ceU» 
Sa vie ne démentit point les fentimens , il fof 
coujoifis dans uite perpétuelle iAcestitude, 

1 4 
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Ton chafloit du Royaume de Fraîhcé 
tous les Charlatans, les Empiriques » 
les Vendeurs d'Orviétan; les Helvc- 
tius, les Chicaneau, les Silva, croi- 
roient-ils qu'un tel Arrêt pût donner 
atteinte à leur réputation } De même 
fi Ton bannidoit de Paris tous les 
Philofophes bâtards, afin de lesempê*^ 
cher de remplir de chimères l'etprit 
des Jeunes -Gens, bien loin, que la 
gloire de Deicartes, de Gaflèndi, & 
de Mallebranche en foufFrit, n'en, 
auroit-elle pas plus d'éclat ? 

Comme on divifè les Philoibphes 
en deux clafles par rapport à la Scien- 
ce, on doit également le faàtt par rap-. 
port à la Morale. & à la manière de 
vivre. Les véritables Sages ne font 
point cohfifter leur iagefle à ne parler 
que par Sentences, à afFeâer un air 
rave & peniif , à être toujours reti**' 
rrmés dans leurs caraâères; ils fè 
piauent au contraire d'être fociables, 
polis, obligeans, & veulent que leur 
affabilité égale la profondeur & la 
ilélicateflè de leur génie* 

Ceux 
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.' Ceux qui iè contentent d'avoir la 
mine & l'apparence de Philoibphes, 
qui le font de profeflîon» & non de 
pratique, courrent après les richeflès 
qu'ils font femblant de méprifèr , font 
jaloux de la gloire des grands Hom-^ 
mes , entêcés de leurs opinions, Ôc 
prévenus à l'excès en faveur de leur 
mérite. On peut les regarder, û on 
les compare aux véritables Sages, 
comme des Singes qui veulent con- 
trefaire les hommes , ou comme des 
Anes qui fè couvrent de la peau des 
Lions. 

Lucien a fait une defcription des 
mauvais Philofophes de (on tems qui 
convient parfaitement aux Dodreurs^ 
hérifTés de Grec & de Latin, fiers. 
Supôts de la Doârine Scholaftique. 
Ces Philofophes , diuil * , nenfeù 
gnent que four de l* argent y ils font 
fins colères que des fetits Chiens ^ 

* Lucien , Dialogue du Pêcheur , ou de U 
Vengeance, de UTiaduftion de d' Ablancquit, * 
pag.zgs. 
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plus mutins e^ue des Coqs y plus timi^ 
des que des Lièvres , plus flatteurs 
que des Singes y Cr plus lafcifs que 
des Moineaux. Ce Paflâge dcvroit 
être écrit en gros caraftcres fiir la 
porte de toutes les Ecoles pubKqueç 
de Philofophic : je ne voudrois pas 
même qu'on exceptât celles de la 
Sorbonne ; plus d'un Profeflèur y 
verroit en entrant dans fa Claflc fbh 
caradtère dépeiiit au nararel, & plus 
d'un Ecolier apprendroit , heureulè- 
ment pour hii , à ne point imiter Ton 
Maître. 

' Tous les grands Philotophes ont 
été perfécutés ; on i accufé les uns 
d'HéréiSc , les autres de Folie , & prêt 

Sue tous d* Atheifine , quoiqu'ils eut 
înt employé la fegacité de leur efprit 
à donner des preuves évidentes de la 
Divinîré. On ne doit point s'éton- 
ner de cela, ils \it pouvaient établir 
Teùr Syftcme fans ruiner ceux des E* 
côles; en faut -il davantage pour 
mettre èri ïuf éiii cette foule de Pro- 
fêileurs» de Moines, & de Théolo- 

c giens ? 
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gieos ? Lorique Defcutes parut fut 
h Scène, il joua le même rôle qu'un 
Abbé qui veut imroduiie la Réioime 
dans ion Abbaye ; tout le Couvent 
Toudroii voir le ReltitmaTeur au Dîa- 
ble, & il eil bien plus difficile île dé. 
tnitrc les chimères de l'Elprit humain 
que de camtiier une quinzaine deRe> 
ligieux aux Régies dont ils ' k iont 
ébigués. 
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LETTRE SEIZIEME, 

Sur les Théologiens. 

LEs maux ^ue caufè la mauvaifè 
Philoibphie n'approchent pas de 
ceux qui découlent de la Théo* 
logie comme de leur iburce naturelle. 
De tout tems les difputes fur les Ma- 
tières de Religion ont occafionné des 
troubles dangereux : il s'eft paflë peu 
de Siècles, où les différends aes Théo- 
logiens n'ayent mis l'Europe en feu> 
ils ont donné des peines infinies aux 
Princes & aux Magiftrats. 

On ne peut pas dire que ce ibient 
Deicartesy Gafièndi, & Leibniz qui 
ont embrafé la France & l'Allema^ 
gne dans ces derniers tems: ils n'é- 
coient ni Luthériens» ni Proteftans» 

ni 
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ni Janféniftes, ni Moliniftes : leur pre- 
mier Principe écoit de contribuer, au- 
tant qu'on le peut, à la tranquiUté pa- 
blique ; ils étoienc bien éloignés de 
croire que la Divinité veut ëtte ho- 
nèrée par le meurtre & le carnage. 
Non-Ièulement les grands Philofo* 

J^heis, mais même ceux qu'on mépri- 
è le plus, n'ont jamais donné dans les 

égaicmens des Théologiens qui ont 

le plus de réputation. 

C'eft une chofè étonnante que 

Spinofa » Cardan 6c tant d'autres » 

ayent fait cent fois moins de mal à 

r£urope que Janfënius ôc Molina. 

Si Ton avoir dit à Locke , à MaUe- 
branche & à Defcartes , ne publiez 

^oint vos Ouvrages > ou vous lerea: la 
caufe de plufîeurs Guerres Civiles, les 
opinions que vous allez (butenir vont 
défoler votre , Patrie *, je (ui; fur 
qu'ils auroient brûlé leurs Ecrits, Se 
qu'ils n'auroient jamais longé à les 
rendre publics. Que ne fit on pas 
pour réunir les Théologiens en Fran- 
ce .&^ en Allemagne > lorsque dans 

> ces 
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4emicrs tems ils levèrent l'Etendard; 
de la divifion ? Tous les foins qu'on 
employa furent inutiles. Ils pré- 
voioient les ^ funeftes iiiites qu au-^ 
roient leurs difFérends ; mais plu toc 
que de céder quelque cho(è, & de 
fe rapprocher les juns des autres , ils 
demeurèrent fermes dans leurs opi- 
nions, & eurçnt le plaifir de voir les 
Peuples , toujours la dupe de ceux 
qu'ils regardent comme les Dépofi- 
taires de iz Religion , noyés dans des 
flots de fang , tandis qu'ils étoient 
tranquiles dan$ leurs Cabinets , où 
ils s'occupoient à compoier des Li- 
vres pour exciter la difcorde. 

Je ne décide point entre Genève fl( 
Rome ♦. 

Et iàns entrer dans le fond des Ma^ 
tiéres qui partageoient les Théolo- 
dens, je vois la rage, la haine la 
fureur, & la mauvaifç foi également 

des 

. <( MJb de Voitaiie^ roëne de-larDifoe* 
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des deux côtés ^ je remarque aveo 
horreur qu abu&nt de leur crédit ces 
mêmes Théologiens portoient les 
Magiftr^ts à des excez qui auix)ienc 
étomié les Canibales & les Sauvages. 
Les Catholiques ouvroient la por« 
te du Ciel à quiconque perfécutoit 
ceux qu'on nommoit Novateurs > on 
brûloir tous, les jours pluiieurs per- 
fonnes qu'on croiroit aujourd'hui di- 

g les de i'eiUme de l'Univers entier. Si 
efcartes eût vécu dans les premiers 
tems du Proteftantifine » il auroit fans 
doute été mis au nombre, de ces mal* 
heureuies viâimes^ quiconque ne 
croioit pas aux Moines, & encore 
plus à AjriâiQte étoic traité comme un 
Hérétique. 

D'un autre côté les Réformateiurs 
bien loin de mettre leurs Adveriaires 
dans leur tort , fembloient vouloir 
juftifier leur conduite & leur prêter 
des armes, (bit par leur exemple ou 
par leurs Ecrits. Pendant qu'oq 
brûloir de fort honnêtes gens à Par* 
xis» on en brûloir d'autre3 à Genève j» 
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qui n'avoienc fait d'autre crime que 
de n'être pas de l'opinion de Cal« 
vin. Ce Théologien fit périr par le 
feu l'infortuné Servei, 6c traita ce 
Médecin comme les Catholiques l'euC' 
iènt traité lui-même , s'ils l'euflent 
eu en leur pouvoir *. On voit écla-' 
ter dans tous ces difFérens procédés 
la douceur Théologique. 

Si les Doâeurs d'aujourd'hui pa» 
roiflent plus doux Se plus modérés , 
c'eft aux homnE^es qui commencent à 
ouvrir les yeux, & à connoitre com- 
bien ils ont été imbéciles qu'il faut at- 
tribuer cette retenue ^ & fi les Princes 
& les Magiftrats étoient encore d'hu-' 
meur à fe prêter à leurs idées on re- 

ver- 

* Il conipora enfuite un Livre pour juili* 
fîex fa conduite dans lequel il foutint qu'on 
devoit exterminer les Hérétiques. Ce Livre 
eft intitulé 9 Fidelis Expofitio Errorum JMRcb» 
Servtti & krivis eêrumdem Refutatio , uki deeetur 
J$art ^ladii coertendùs ejfe fUretieu, Tous les 
premiers Théologiens Réformés ont pre(^ 
qu'autant prêché le Dogme de Tlntolérance 
que les' Inquifiteurs Portugais. Beze a fait 
un Traité JJe Hâruku à GviU JUafffirmu «»; 



Vcrroit bien-tôt l'Europe nager dans 
des flots de ^g. Les Janféniftes 8c 
les Moliniftes s'égorgeroient en Fran- 
ce pour la plus grande gloire de Dieu: 
dans la Grancte-Breragn^^ les Ailr 
glicans perfécuceroienc de tout leur 
comr les Presbiréiriens j 8c ceux-ci 
rendroiencle réciproque auic Catho- 
liques en Hollande & dans les Païs 
où ils (ont les plus forts. On voit 
des preuves de cette vérité dans les 
£tars où le Gouvernement fe prête à 
la paiEon des Théologiens. Quelle 
cruautés les Inquifiteurs ne commet^ 
tent-ils pas tous les jours ! Si la pru« 
dence» la vertu & la candeur des 
Magiftrats Hollandois étoient moini 
grandes» oh verroit un jour avec é- 
tonnement des Inquifiteurs naître aùi 
milieu d'Amfterdam & TElcIavage 
fortir du (ein de la Liberté. L'cÇpnt 
de perfécution a été de tout tems le 

f)artage & la fuite des Difputes Théo- 
ogiques. Les Do^eùçs. dés premiers 
tems de l'Eglife tforir pu s'en défcn- 

K . dro. 
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3rc. Je pajfe fous filence , dît un 
Evêque du V. Siècle periéçuté pour 
le Neftorîanifinc , les chaînes , Us 
^onfifcations de biens ^ les notes iin^ 
f amie y ces majfacres dignes de com» 
fajfion^ Crdont Vénorntité efi telle ^ 
^ue ceux^memes qui ont le malheur 
ta en être les témoins ont peine k Us 
gnroire véritables. Toutes ces Tra- 
gédies font jouées far des Evétjues...: 
farmi eux i effronterie paffe pour unç 
wnarque de courage \ ils appellent ;&è- 
le leur cruauté^ O* leur fourberie efi 
honorée du nom de-fageffe *. 

Quand eft-ce que les hommes de£ 
iabuiës d'un préjugé fi nuifible cona^ 
prendront combien il eft extravagant 
ce troubler la Société Civile pour 
ibutenir des diftinâions d'Ecole. Se 

, ne 

fd$itx r»t êirtffUctt, rde MdrryAtf ta tâv ^«yoNr 
f \lfiir4 Bixfiixvat , /(SH f^trd vif Tni^at «îvr»r // 

M woMMf^ ttfim i^çêttrôvust Mf*U h* 

f Tôt ktKoytç-tu, Etherius Tyranorum Epifeopm , iii- 

Ht OpiTét^TUçdfrai» Tom, v. p, 4%%, fiç ^$9^ 
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he s'égorgeront plus avec le fer tan- 
dis que ceu^ dont ils auront embrait 
fé le parti ne combattront qu*avec 
des Syllogifincs ? 

Lorsqu'on fera parvenu au point 
de regarder les Dilputes des Théo^» 
logiens comme on fait aujourd'hui 
les démêlés des Thomiftes , des Sco« 
tiftes, & des Peripatéticiens ; qu'on 
laiflera pourrir en paix , dans les Boiu 
tiques aes Libraires , les gros Volu- 
mes qu'ils feront, TAge d^or revien- 
dra ^, la tranquilité fuccédera ail 
trouble , la fagene à la folie, &c la 
véritable Science au Pédantifine. C'efl 
le feul moyen qu'il y ait pour rame- 
ner la paix ; car, quelques défenfes 
que les Magiftrats faflènt aux Théo- 
logiens d'écrite , ils continueront 
comme ils ont fait jufqu'à préfent, 
ils s'accuferont mutuellement d'igno* 
rance , d'héréfie , de mauvaife foi, 

pren- 

* 7^10 redit & PHrgo redeuta Saturnia rtgttas 
.Jam mvd Prt^enies Cdl$ dfmit^Mr ski. » 

VixgU, fiucol. Edor. XV. 
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prendront chacun rEcricure pour Ga^ 
rand de leurs fentiiïiens , donneront 
la torture à tous les Paflages qui ne 
leur feront pas favorables , tâcheront 
par des calonmies ou par des inveâw 
ves d'exciter la haine du Public con- 
Cre leurs Adverfaires, & damneront 
cle leur autorité quiconque ne penTe- 
fa pas comme eux. 

L'Efprit Théologique fc porte fi 
inaturellement à l'excès que les Saints 
en caivant fur des Matières de con« 
troverfe ont eu de là peine à k con- 
tenir dans de juftes bornes. Tous 
Ses gens de bonne foi contiennent 
<jue St. Auguftin a fouvem pouflc fcs 
fentimens trop loin ; il fèmble ap- 
prouver dans un endroit ce qu'il blâ- 
me dans l'autre. Avant qu'il eût Tes 
Dilputes avec les Etonatiftes, & tant^ 
que ion parti fut le plus foible^ il' 
parla avec beaucoup de douceur Se 
ce charité touchant la conduite qu'on 
doit tenir envers les Hérétiques 
mais lorfqu'il eut pris le defliis, il 
changea toiit- à-coup du blanc au 

noir. 
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tioir, & (burine qu'il Moic les per^^ 
iëcuter & les contraindre à la^ Foi OrJ 
thodoxe, ou les exterminer. Perni- 
cieu(è opinion que les TJiéologiens 
de toutes les différentes Communions 
n'ont niis que trop ipuvenc en prati* 

Sue> & dont on a vu les fôcheufès 
lires dans les deux derniers Siècles. 
Si les Théologiens étoient aui& 
^élés pour la ReHgion qu'ils profei^ 
fènr qu'ils le ibnc pour leurs iènti- 
mens , aucun d'eux n'ofèroit fbutenii 
le Dogme de rintolérancc , car rien 
n'y eft fi contraire. Quand les Ca^ 
tholiques exterminent les Proreftans 
<lans les Pais où ils font les Maîtres , 
les Proteftans leur rendent le récipro« 
que, dans ceux où ils Ipnt les plus 
puiflans; ainfi en faifant triompher leur 
croyance dans un Pais » ils 1 anéantie 
fent dans un autre , & font la caufè de 
tous les maux que Ton fait foufhrir à 
ceux de leur Communion. Cela n'eft 
que trop véritable. Les Ânglois ont 
pris le prétexte de l'exil des Proteftans 
l'çançois pour pallier les avanies qu'ils 
:~ K 3 lovt 
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LETTRE DIX -SEPTIEME , 

ft _ 

Snr Us funeftes effeêfj de PElOf 

quence. 

• • • • 

SI Ton apprend à difpucer fur des 
Matières inincelligiDles dans les 
Ecoles de Théologie, on q>prend 
^ mentir ic à perfuader indépendetn* 
ment des raifons dans celles de Rhé- 
torique. • Un Orateur eft pour Tor- 
^ dinaire un habile Impofteur, qui fait 
donner au Menfonge Tair de la Véri- 
té ^ plus il eft (avant dans ibn Art, 
& plus il doit exceller à tromper; le 
Public ne Tçftime qu'autant qu il iàic 
r^buièr. 

Un Avocat éblouît -il (es Juges, 
gagne-t*il une Caufe def^Tpétée ? il 
{[cquicn une réputation au-deflus de 



] 
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celle de fcs Confrères. Un Panc- 
gyrifte &it*il pallier adroitement 
les défauts de la perfonne quil 
loue ? on lui prodigue les titres 
d'habile homme , de génie fupé- 
rieur ; pour les obtenir il a long^ 
rems travaillé à fe former une Mé- 
thode qui a moins pour but de motu 
trer le vrai que de cacher le faux. 
Ainiî par un caprice étonnant 3c 
qui tient de la folie , les hom- 
mes ont accordé leur eftime à ceux 
qui cherchent à furprendre leur boiv 
ne foi > Se ont donné le nom d'E- 
loquence à l'Art de iàvoir bien 
mentir. 

Plufieurs grands hommes Anciens 
Se Modernes , ont condamné hau- 
tement l'étude de la Rhétorique. 
Lycurgue , ce fagc Légiflatcur des 
Lacédémoniens , défendit qu'on s'y 
appliquât dans Sparte : il croioit 
que la Vérité n'avoit pas befoin de 
fecours pour faire impreŒon fiic 
l'elprit des hommes, & qu'on l'afr 
k>ipliiIoic 4ès qu'on ne l'of&oit point 

K 5 toute 
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tpace nue. Montagne Liv. L Chsifil 
51. p. 607. a été de cette opiniooL 
Ceux y diuil , tjui méifjueHt Cr far-^ 
dent les femmes^ font moins de 
nuU^ car c'ejl chofe de peu de per- 
te de ne les voir pas en leur na- 
turel \ Ik ou ceux - ci font état 
de tromper non pas nos yeux ^ 
mais notre jugement , &" ^aba^ 
tardir Cr corrompre fejfence des 
chofes. 

Lesr Orateurs ont catUe bien fou- 
vent de grands troubles » dans les 
Etats Se les Républiques , où ils 
pnt eu beaucoup de crédit s il étoit 
impoffible que cela n'arrivât pas de 
^ême. Que doit.on attendre de 
bon dans un Gouvernement qui 
fè conduit par les avis de gens qui 
font profej[fion d'embraflèr tous its 
partis ) & de défendre également la 
bonne & la 'maiivailè cauiè \ Un 
homme de fèns dans Athènes propo« 
ibit-il une Loi utile & néceflàire ^ 
un Orateur montoit auili-tôt à la 
Tribune ^ & rendoit inutile pai: 



Lon 
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ion éloquence le bien qu'on auroit 
pu retirer de Tavis du fige Citoyen. 
Ce ne font ni des lOiétoriciens 
ni des gens qui £ai{bient gloire de 
réduire Tefprit par leurs difcours en- 
chanteurs > qui ont fait les bonnes 
Loix: ce font des perfonnages rem- 
plis de candeur &. de fageflc qui 
ont tâché de rendre les hommes 
vertueux , & qui avoient trop de 
bonne foi pour vouloir les tromper* 
Les Anglois ont reflènti très-ibu-; 
vent les funcftes cfFets de l'Elo- 
quence î plus d'une fois leurs Onu- 
teurs ont fait autant de mal à la 
Nation , & d'impreffion for Tefprit 
de ceux qui compofcnt le Parle-! 
ment , que les brigues de la Cour 
& Tor du Souverain. Quelque at^ 
tentif que Ton foit à ne pas fe lait 
fër fiirprendre , il eft prefqu'impoflî; 
ble qu'une perfonne qui fait émou- 
.voir les cœurs ne profite avanta* 
geufement des troubles qu'il y fait 
naitre 5 c eft le vrai talent de TO-. 

ratçur. , -• 

LET- 
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LETTRE DIX-HUITIE^ME, 



; Snr les bans effets ie l'Eloquence. 

PUifque vous m'avez permis 'de 
vous communiquer mes idées, 
fans exiger que je vousengaran- 
tîffc la folidité , vous ne devez point 
être fiirpris de me voir aujourd'hui 
dans un fentiment tout différent de 
celui où j'étois hier, iorfque je vous 
écrivis fur les fttneftcs effets de TElo^ 
quence; je crois <iu elle na de niïifiWe 
que le mauvais ulage qu'on en fait, 
& qu'elle eft très-utile lorfqu'on fait 
l'employer à propos. Il en eft de 
TEtude de la Rhétorique comme des • 
Loix les plus lages & les plus (enfées. 
On rien veit aucune quifeit commo- 
4f ^ tous les Particuliers , o^n de^ 

mandif 
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fiumde feulement quelle [oit utile 
enff-os & k la plupart des gens *. 
Parce qu un Orateur abufera de fes 
talcns, qu'un Philofophe fera fervir 
la Logique à défendre des fentimens 
erronés , qu un Poète fera des Satires 
contre une perfonne de probité, feu- 
dra-t-il pour cela condamner les 
Sciences, les abolir entièrement, ren- 
dre les hommes égaux aux Brutes, & 
ne leur laifler un refte de connoif&n- 
cc , que pour leur faire mieux fentir 
la mifére de leur état? Si l'Eloquence 
a (êrvi & fert encore quelquefois à 
donner au Vice Tair & la reflcmblan- 
ce de la Vertu, combien de ibis aufl 
fi n'a-celle pas été utile pour rame-<. 
ner à la raifon des elprits prévenus, 
& dont Terreur ne pouvoir être gué-, 
rie que par les charmes d'une élo- 
quence perfiiafive î 

Les deux plus grands Orateurs 

qu'aie 

* NuUa Lex fdtît tûmmêda ommbui eft a ii 
m»dê fudriHtr fi ma^ori parti 6* infumméUB pr$* 
é^, Tit. Ut, Lib, 34. Cap. 3. nain. s. 
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Qu'ait eu rUnivçrs ont renda des fer- 
vices très-Gonfidérables à leurs Pa- 
tries. Démofthène défendit lui fèul 
pendant long- tems contre Philippe 
non-leulement la Liberté d'Athènes, 
mais celle de toute la Grèce. L'Elo- 

guence de Cicéron fauva Rome des 
ireurs de Catilina, & la première 
Harangue de cet Orateur contre ce 
Rebelle fut plus utile à la Républi- 
que que le gain de deux batailles. 

Le Chancelier de L'Hopical rendit 
plufieurs fervices très-eflentiels a la 
France par fès Difcours remplis de 
force & d'énergie. Les Talons , les 
Lamoignons ont été les plus fermes 
ibutiens de la Juftice , quoiqu'ils fufl 
iènt lés plus éloquens de leiu: Siè- 
cle. 

Les hommes font fl capricieux 
quife ont befbin quelquefois qu on 
me de flratagcmes pour leur faire re- 
cevoir les confcils qu'on leur donne ; 
il faut les traiter comme des enfans 
malades à qui Ton fait prendre les re» 
medes enveloppés dans quelque choi^ 
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lè^ui les empêche d'en fèadc l'amCE^ 
nime. Un nabille Otatcoi fait ac* 
conunodcT ks avis à la poEtée de 
ceux à qui il parle, & fon élo^eoce 
ibit à les rendie plus utiles. 
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LETTRE DIX. NEUVIEME, 

Sur ta Rhétorique. 

t£s réflexions que j'ai faites fur 
l'Eloquence en ont occafionné 
quelques autres fur la façon de 
l'acquérir. La plupart des j?ro^{reurs 
4e Khétoiique nuifent plus aux Jeu- 
nes-Gens qiï'ils ne leur font utiles^ 
Ils fè contentent de leur enfeigner 
quelques Principes généraux qui ne 
leur icrvent à rien, & ceux qui en 
font une fois imbus (ont moins avan^ 
ces que ceux qui n'en ont point du 
tout, parce que croïant iàvoir beau* 
coup, cette prévention eft la iourcede 
leur ignorance éternelle. 

C'eft de la préfbmption & des 
mauvais Maîtres que vient cette fou- 
le 
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le de Prédicateurs & d'Avocats igno- 
rans. La Chaire & le Barreau &ur- 
millenc de tnauvais Oriateurs ^ il n'eft 
aucun deux qui ne s'imagine égaler 
Bourdaloue ou Pacru. 

Un Franciicain , ^ui a de bons 
poumons & une forte poitrine , 
fait retentir pendant tout un Carême 
les Voûtes d'une Eglift , débite gra- 
vement & avec aflurance un grand 
nombre de puérilités, prononce quel- 
ques phrafes cmpoulces, cite Arifto- 
te & St. Thomas, parle de Nabu- 
chodonofor, de l'impie Oforias: en 
voilà adèz pour que les trois quarts 
de fès Auditeurs le regaident comme 
un homme de la première clafle > les 
gens de goût qui afliftent à fès Ser- 
mons en font quittes pour dormir, 
ou pour n'y plus retourner. 

Les mauvais Prédicateurs ont une 
coutume aflèz plaifante, & qui révoU 
teroit fans doute les anciens Pères de 
l'Eglifè , s'ils revenoient au monde. 
Ils fè fervent des Ecrits de ces grands 
Hommes pour autorifer toutes les 

L fbti- 
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fotilès qu'ils* difênt , ils &venc pat 
CQSUK dix ou douze paflâges. dont i}p 
tprdciiit le fcns, ils s'en iêrvent cotîif 
me de Selles à tous Chevaui, 6ç lc$ 
appHquent dans coures les pccafioitf. 
P cft arrivé quelquefois qu U|i Ç2Spvu 
cm a fait dire à St., Augu(lin .q«ç St^ 
François écoit un grand Homme > fSC 
que (es Dildples écoient d'habiles 
gens. , 

Beaucoup d'Avocats reflèmblentà 
ces Prédicateurs» leurs Plaidoyers ne 
font qu'un amas de citations^ priles 
fouvent au hazard , & coufiies U$ 
unes aux autres. Us s'étendent beau# 
coup (ur ce qui ne regarde point le 
fond de leur cauiè^ & np diiènt pas 
un mot du fait -y ôtez l'Exorde & In 
Peroraifon de leurs Difcours qui roUf 
lent fur les grandes qualités des Ju» 
ges I il n'y refte plus; rien. At^. .ar- 
riverC-il que , nialgré les louanges 
qu'ils QCit prodiguées > leurs par^tet 
font çoiidainnées } ils perdant Itùti 
éloges, & elles leurf pi!9oçs» 

La leâmre de quelques Livres dd 

Rhé- 
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K^hétorique & la connoiflance des 
t^^^g^ générales de cet Art ne font 
cpie des foibles iècouf s pour devet^r 
àoc^ïPt.. ^ Ym n'y â|(iute pa$ Vé^ 
tQde affidue des Ecrits des grands 
Hommes, favoir les Principes de 
KArt de parler, d^cA connoifte ht 
marche au jeu des Echets ; mais 
comme les gtands coups ne s'apprea-- 
nent que par- un long ufàge , on ne 
devient éloquentT que par une longue 
méditation fur les Ouvrages des ià- 
rans Orateurs. LoftpitSc Ô^imu- 
Uen nomment les cnofèsy Citer M 
Se Dfpnofihène les découvrent $ les» 
premiers fonr dès Ecoîiets, Ifes'der-;- 
Àkt^ (cmt des Mitres. 
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LETTRE VINGTIEME» 

- Sur Us Légiflateurs <2r les Ordres 

MenajUques. 

i|^Refoue tous les Léeiflaceurs ont 
X ^^c > ou des fourbes , ou des 
génies bornés. Les uns fe (dnc 
(ervis de leurs connoiflances pour 
tromper Tes hommes y les autres leur 
ont preicrit dés Hoix ridicules ou 
puériles. 

Si l'on excepte Moyfe dont Dieu 
iè fervit pour annoncer fa Volonté , 
il n'y 3 point de Légii^teur qu'on ne 
Hiéprife, lorfqu'on vient à examines 
les Règles qu'il a faites & la façon 
dont il s'y eft pris pour les établir. Ls^ 
plupart de ces Réformateurs ont af- 

fe£ké 
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fdEté d'avoir un commerce immédiat 
avec la Divinité. Numa Pompilins 
£iifbit accroire aux Romains que la 
Deejfe Egérie enflJtmée defonamouvy 
Pavoit fris pour Mari^ & le cêmbloit 
de toute firte de félicité en éclairant 
[on efprit cr* en le remplijfant de 
chofes divines *. Solon entrerenoit 
un commerce fecrct avec ia Prêtrellc 
de Delphes, à qui il diftoit les Oracles 
dont il avoir befbin. . Lycurgue ufoit 
du même ftratagême ,& Apollon pre- 
Boit grand foin d'annoncer tout ce qu'il 
falloir faire pour cimenter les nouvel- 
les Loix de Sparte •}*. Mahomet re- 
cevoir 

* Flutarque. Vies des Hommes llluftrçs^ 

dans la Vie ae Kuma fomp. Trad. de Mi. 

Dacier , Tom. 1. p. 304* ' 

. f Voici , les Oracl. qu'Apollon rendit en 

faveur de Lycurgue. On voit aifément qu'il 

fàlloit que la Freticfle en eût reçu l'O^if inal 

avant que d'en donner la Copie. ,, Quand 

;, tu auras bâti un Temple à Jupiter Sylla- 

,3 nien & à Minerve Sylianienne, Se que tu 

y, auras rangé le Peuple par Lignées & paf 

„ Tribus, S établi un Sénat oe 30. Sénâ- 

yy teurs, /compris les deux Chefs, tu tien- 

^ dras de t^ms en tems le Çonféil entre le 



cevoic ion Alcocw conwti^ W919 
Veuille périoiUque , & l'Apec Qa^. 
briel l^i çn appoctoiç réguliéremeoii 
deiu Châpiccespat ^eaunoc* 

Il £alloit que toiis ces Le^^ceuirs. 
cmflent avoir bien pe^ 4^ Atédic fw 
rerpcic des Peuples qu'ils, inilcui* 
Ibient, ou qu'Us foflent à^ grands 
fourbes & de grands impoftctirs poac 
gvoir recours a de pareilles trompe^ 
ries! Ce quU y, a de certain» cVft 
qu'ils deyoienr infinitoenr m^i^ 
ceu}ç à qui ils donnoienr des R^les» 
puifqu'ils avoienc des preuves fi con-r 
yaincantes de leur imoécillicé* ÂiuiE 
peuuon aÛûrer hardimènr qu'ils onr 
^vili les hommes, & qu'en voulant 
les rendre bons ils les ont rendus ri*- 
dicules. 

La plus grande partie des itoix 
de Lycurgue, dont on a fait fi grand 

cas, 

,, Babycç & le Cnacion ; tu ponferv^as le' 
,y pouvoir de pioloneei ou de congédxex \ 
,y ton %té rAflejnblee , & tu laiffeias au 
.y Peuple le dioit de ra-titot ou d'annuler j^ 
,, ce qu*on 7 aura propofé '^ Ibi4. p. zi6. 
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cas» approchent aflez des Statuts de 
certains Ordres Monaftiques. On 
trouve aifèment une grande re(tem. 
bUnce entre les Spaniaces & les Ca^ 

fmcins. Par exemple , Lycurguè voii- 
oit que les planchers 4es Maifons 
fujfent faits avec la Cognée > p" les 
fortes avec la Scie, fans le fecours 
d'aucun autre Injlrumenty farce ^ue 
de tels logemens rfexfofent pas an 
luxe & éi la dépenfe^. Voilà les Cel- 
lules des Révérends Pères Capucins. 
Leurs Réfcftoires fe trouyoicnt auffii 
dans Sparte. // y avait des Sales fu^ 
bliques f , où tous les Habitansitoient 
obligés d'aller manger ^ ils ne potù 
voient s'en difpenjer fous quelque 
frétexte que ce fut. Il eft vrai que 
Lycargue n'avoir pas pouflë les cho- 
ies auifi loin que St. François; il 
nvoit permis "* de parlçr à table, àc 
avoir confacré une Image. d^ Ris daîis 
tous les Réfedoires. . 

Les Réglemens de ce Légiflâtcuc 

fur 

* Pltttaxque, Vie 4e Lycurj^ue, p. 232. 
t Xbid. p. 224. 

L4 
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fur les Mariages n'étoient pas moins 
cxtravagans : ils ouvroient \a porte à 
tous les defordres ; TAdultcre deve- 
noit une aâion pirnfè. Ces mêmes 
Spartiates Capucins dans leurs Réfec* 
toires étoient changés en Brutes dans 
leurs Cellules, ou dans leurs modi- 
ques Maisons. Il y pratiquoienc fans 
jfcrupule la communauté des femmes 
(bus le vain prétexte de l'utilité oubli-* 
que^ilsn'avoient aucun égard à i bon« 
hêteté, ni ï la bienféance,& leurLé- 
giflateur n'avoit pas feulement connu 
un des premiers Principes de la Loi de 
Nature, qui nous fait fèntir que tout 
ce qui eft honteux ne peut jamais 
jctre véritablement utile. 

Pour concevoir un mépris infini 
des Réglemens que Lycurgue fît fiir 
le Mariage, on n'a qu'à les lire. Voi- 
ci ce qu'en dit Plutarquc dans la Vie 
de ce Légifl. T. I.p. 241 , & fuiv. // 
travailla k bannir du Mariage toute 
vaine jalouftây qui nefl qu'une ma^ 
Jadie de femme , en fatfant pajfer 
pour honnête & raifonnable^non-feu^ 

lement 
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Ument de chajfer de fon ménage les 
de f ordres Xir les violences \ mais en^ 
core de permettre k ceux qui en, /-. 
t oient dignes d* avoir des enféins en 
commun^ ^ [e moquant de ceux 
qui pourfuivent Cr vangent par des 
meurtres Cr far des guerres fanglan-^ 
tes le comnterce quon a avec leurs 
femmes. Un Vieillard donc , qui a^ 
voit une jeune femme , O^ qui con^ 
noijfoit auelque Jeune homme . bien 
fait ^ bien né^ fouvoit^fansblejfer 
les Loix^ni la bienféance , le mener 
coucher avec elle^ Cr V enfant qui 
naifoit d'une race fi noble Cr fi gé^ 
fiéreufe^ il pouvoit {e recevoir O* /'a- 
vouer comme s'il étoit i lui. D'un au^ 
tre coté un homme bien fait t^ bien 
né qui voioit k un autre une femme 
fort belle j fort fage y €y d^une taille 
k porter de beaux enfansy pouvoit de 
même denuinder au mari la permif^ 
fion de coucher avec elle^ pour en Om 
voir des enfans bien faits ty bien 
formés *. En 

"^ Ce Failage eft de U Txaduaion fde Mi« 
Pacier. 



En franfccivant ce paflàge je n'ai 
pn m'cmpêcher de rire. Eft.ii rien* 
de fi comique q<Je de voir un hbm^ 
me qui s'érige en Légiflateùr , qui 
V€ac régler les mœurs de fes Cu 
Doyens p leur prefcrice des coutume^ 
qui les rcndciK égaux aux flerès? Ly- 
Curgue avoir fait un Haras de ia Vil- 
le de Sparte, où les beaux -Etalons, 
écoienr .defttnés {x>ur les belles Jtu 
mens. On eût cru que reflenriel 
chez les hommes écok d'avoir lajam-- 
be (aine , l'encolure fone & le poitrail 
large 5 comme fi dans un^ corps def 
quarre pieds Se demi il ne fe rencôn- 
troit pas (buvent une ame plus graiu 
de & plus généreufè, que dans celui 
qui eft d'une grandeur demefurée. 

Il n*çft pas befoin d'être Efpagnol 
ou Italien pour deTapprbuver ieisLoix- 
qui pëimejttent l'Adultère; elles en- 
traînent après elles trop d'inconvé« 
niens. ' • Cpramcnt une femme pour- 
ra-t-elie avoir pour fen mari une vé- 
ritable tendreuè. fi néceiïàire à la 
ttanquilité du ménage» fi elle prend 

de 
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^e r«mour pont un autre. Se fi tût 

peut iiè' livrer fans {crapule à liai I 

Lôffquo le cœat & reiprit êhic tenv- 

ptis jdiin objet peuvea^ ils aifëmcflC 

eo. recevoir quelqd'aairerËit>iix:ioia- 

blo qpfune de ces 'femmes Spaftisuces 

fortant des bras d'un de ces • beaux 

J[eunes4a<xnmes , qui avoit . cravaiDé 

forcement à lui faixe iiaife des cnftfu; 

pleine du fouyienir des-plai(irs pâilës» 

i^èciit lenfiiite tranquille & pâifiblc 

dans la compagnie d'un nuairi^iouveflt 

bdauœnp puis âg& & beaucoup moins 

;ûniabie» , ^ 

Si nous iv^avions 'paS' encore UMts 

ks fofiurs. des exeropUs de ia • "folie âc% 

iaonames , nous ne poarrûMiS' jamaîi 

croire qu'il y en ait eu <l'a(kz infen* 

lé$ pour regarder coimne de« perfixu 

ces dixrines des gens qui |eur pcefcri* 

WfÀent d'auifi. «grandes > itnpecmccicesi 

mais k plus 'gcarnde partie ^e&'Qr<lres 

MofiaftK^ues eft une preuve évidence 

que. beaucoup de François Ibnc aufit 

i^ous aujourd'hui que l<;s Lacedémo^ 

tuens i'^toient: autcefois ^ &c û I'^mi 
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excepte la Société des Jéfiikes, la 
Congrégaricm des Prêcres de TOratoU 
fe 9 & quela aes Maifbns de celle des 
Bénédiâins de St. Maor, il n'eft rien 
défi extravagant y de fi inutile à la So- 
ciété, que ce ramas de Fainéaiis qui 
ferment tine efpèce de République 
fous le nom de Moines. Leurs Cou^ 
tûmes & leurs Règles font aufli éloi. 

rées du Bon-Sens que leurs mœurs 
(ont de la chafteté qu'ils affeâent 
de (aire paroître. 

l^es erreurs des anciens Légifla* 
tenrs & celles de la plApart des Fon. 
dateurs dX)rdres font venus de la 
même (burce. Us (è font également 
laiflés entraîner par im E(prit Syfté* 
matique; ils ont moins cherché à 
connoitre le véritable caradère des 
hommes qu'à donner cours à leurs 
Imaginations , & ont fait des Règles 
de toutes les idées chimériques «uns 
lefauelles ils fe ibnt complus. L'un 
ordonnoit la pluralité des femmes» 
l'autre la condamnoit. Celui ci vou- 

loit qu on commerçât > celuiJà le dé* 

^ * — 

V len» 
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fendoit. SoUn avoit rendu tous les 
Athéniens Marchands , Poiftes Se 
Muficiens > Ljcurgue n avoit fait dans 
Sparte cpie des Lutteurs » des Soldats 
& des Voleurs *. Romulus infpita 
de la valeur aux Romains en leur per- 
iùadant que la raitbn du plus fort eft 
toujours la meilleure \ Huma Pom^ 
filius qui vint après les rendit tous 
dévots. Ce Roi joua chez les Pa- 
yens le mêpe rôle que St. François 
Qc St. Bernard chez les Chrétiens. Il 
établit un bon nombre de Couvens 
d'Hommes & de Filles f y Ton Suc* 

ceflèur 

* On élevoi» dans Lacédémone les Jeunes- 
Gens à volei. C'étoit encore une des Lois 
de Lycuigue. Voici de quelle manière en 
parle Flutarque, Vies des Hommes Uluftres» 
Tom. I. p. 24^. Ils portoient des herbes qu'ils 
alloient dérober dans les Jardins , & dans les 
Sales à manger ^ ou ils fe gliiToient le plus fi- 
nement & le plus fnbtilement qu'ils pouc> 
voient ;& s'ils étoient découverts» ils avoiene 
le fouet pour aroir manqué ou de vigilance 
ou d'adrefle. Ils déroboient aulfî toutes les 
viandes fur lefquelles ils pouvoient mettre la 
main , très-habiles à profiter de Toccafion ^ 
^uàni on doimoit , oii qu'on les gardbit avec 
négligence» 

, f NoiXM f ompilitts établit les Yefiales. fie 

ooa* 
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cefleuii. eut moins de. goAb ()ouctotUM 
ces picotesi Fondations & ramcaaa; le^ 
Rorhains à leur» premiei s pemcipes* . 

De toutes les Rjègles^de ces àiffé- 
îensLégiflacoora on en aiiroit pa. tiret 
un cendn nombre qui aunne&trendi» 
UEi État heureut; mais en prenant te 
bon il aurait falki rejcttec le noMè^ 
vais , & paflèc , pour ainfi dise , ^ 
l'aiaiTvbrc toutes ces Lois, pour n'^n> 
conferver que leli^^ 

£n ufànt de la même précaiRion» 
on pourrok rendre utiles* à la Socie^ 
té quelques Ordres de Moines.^ H 
fàudrok d'abord abolir entièrement 
tout ce qu on appelle Bernardin» , 
Gocdcliers , Francilcains , Pique-piu- 
ces, Recollers, Wathùrins ^- Trini- 
thires, &d. Apcèfr avoir fert cette 
adion digned'une louange éternelle ,t 
on conterveroic ks Jéisakç^ 5c le* 
Prêtres de rOràtoiie > comme g^n^ 

donna une npuvelle format aiik Govpa def> 
7onti fes U dès Auguies. Voyez. Fimit^ 9^ 
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utiles & néceflàhes pour rËducation 
de la Jeunefic. On leuf défcndroic ; 
fous peine ' d'êrre caûës, d'écrife le! 
itna.concce les amres: oti leur çtef* 
crkoic de laiflèr les caidtes àt Jânfôii 
nias &'.de MoHn» en reposl oh dé^ 
daiaerok dtt conittatment des deoit 
patds les Miracles dé TAbbé Paris 
sais & abufifs^on bMrofC aveé ki^ 
fiévenui^ (fes biens des Bernardins txfi 
giand Hôpital diftiné à la^ giftéri^rt 
des Convuinonnaires , au^cqaels ort 
doiineroic an bon nombre dt prîfes 
d'Ellébore^ Et comme il n'y auroit 
as lieu d'elpérer ^qae les Jélùites ôd 
ts Prêtres de TOratoire ^ûlknt reftfer^ 
Ibng^tems ans fe battre à coups de 
Plume t on lear abandonnetoit les 
Proteftaus, les Luthériens, les Ana^ 
baptiftes & toutes autres Seâes , eon^ 
tce lefqaelles on leur ordonnetoit d'é- 
crire a Solis oftu ufque ad oôcafum, 
pbur pouvoir purger leur bile, Sd 
évacuer leurs humeurs noires , quf 
pounoiàit ks provoquer à di^uter 
.cntr*eux» 

i-e» 
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Les Bénédiâins de la Congréga- 
tion de St« Maur (èroienc aufli con* 
ièivésé On les exhorteroic à donner 
des Ouvrages aii(E utiles que ceux 
qu'ils ont publiés dans ces derniers 
tems* Il leur ièroic permis de hait 
les Jéfuites autant qu ils les haiflènc 
à préiènt; mais fans le témoigner», 
& fiir-tout iàns l'écrire, ibus peine 
^'être caflés s'ils venoient à faire le 
contraire, la tranquilité du Pul)lic le 
demandant ainfi. 

Conome il eft néceflaire que des 
honnêtes gens las du monde trouvent 
une Retraite dans laquelle ils puiflènt 
vivre tranquillement, on laiflèroit 
fiibfifter les Chartreux, auxquels il 
feroit enjoint de dormir pendant la 
nuit & de prier Dieu pendant le jour. 
N'en déplatfe à St. Bruno & a les 
Ordonnances, ks Diiciples au heu 
^de Haire poneroient des chemifes de- 
toile. On leur recommanderpit de 
vivre comme des Saints j mais de ne- 
rien faire qui pût révolter l'Huma- 
nité. 

Bien 
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Bien des gens trouveronc peut-' 
être que ces projetsTont aufli cmmà. 
riqaes que les Loix de LycUTgue me 
paroiilènt lidiculcs: ils diront que et 
n'eft point par quelques plaifànteriei 
qu'on peifuade des cnoTes d'une auffi 
grande impottancc} )e, leur demande- 
lai à mon tour iï on ne peut pas dire 
la vérité en riant *, & fi des plaifan- 
teries de cette namre ne valent pas 
bien des Syllogismes. 

HDRA*. SU. Ub. US. UV.t4.et M. 
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Smt les Hijloriensl 

L'Hiftoire cft le Miroir de la Vie 
I humaine ; mais ce Mitoir a été 
terni & fouillé bien des fois. 
Pki&iirs I£âK>rien» font- confifter 
toute leur gloire à rendre ^uftice à 
leurs Ennemis & à ne donner à leurs 
Amis que les louanges qu'ils méri- 
tent; ce qui fait quon regarde leurs 
Ouvrages plutôt comme des Décla- 
mations & des Panégyriques, ou des 
Satires, que comme un Rédt fidèle 
de certains faits. 

Un défaut ordinaire aux Hiftoriens 

Modernes, c'eft d'être prolixes : ils 

s'amufent à raconter mille minuties 

•\i flattent refprit , l'occupent , le 

détoup* 
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détourhent , fie loi font perdre le 
£buvenir des principaux événemcnsi 
l.es Anciens au contraire ont été trop 
concis ^ ils avoient pour maxime de 
ne raconter les chofos qu'en gros. 
Titc-Live , Tacite , Suétone ,, Pater-f 
cuius» Floruis & Gootelius Nepos, 
ne fècoient pas. tous enfembie un Vo^ 
kime aufli gros que l'Abbregé do 
FHiftoire de France par Mezcrajr* U 
eft vrai qu'une partie dçs Ecrits dô 
ces Auteurs n^eft pas venue ju(qu'à 
nous> mais il nous eft aifé de }ugei$ 
que,, quand nous le& aurions tou9 
complets, ils ne fornieroient pas lUi 
Corps d'Ouvra^^e la- moitié £1 con& 
dérabicque la feuld Hlftoite de Mu 
de Thou* 

Si les Aacifins ont été^ brefs- A 
courts dans leuirs nacvatiocis, ce n a 
pas été k) faute des fu)st£ fur leiqueb 
ils éorivoienr: sih ciment voulu* eiu 
treo dans le détail , ils n aucoientf pas 
jxianqué de matière ). mais ils ciidt 
cru upparomment que la^ diginiré de 
FHiftoire' ne permettoir pas ces^ {or# 

M 2 . tes 



XSO LbTT. MoRAt'. ET CRtXÎ 

tes de difgreflions , & pour ' donnS 
trop au fujct principal, ils n'ont 
point allez donné à ceux qui en dé^ 
couloient naturellement, & dont le 
Lefteur fouhaiteroit fouvenc cFctrc 

kiftruit. 

n y a très-pcu de Chrdnologie 
dans la plupart des Hiftoriçns Grecs 
ou Romains. Ils font même tombés 
quelquefois dans des contrariétés fi 
étonnantes, queks Commentateurs 
defefpérant de pouvoir les accorder 
ont afFeftc de ne s'en pas apperce-i 
voir ; il fout qu'un Lefteur fe réfolvt 
alors d'ufer de fa raifon poiM: démê- 
ler la vérité parmi les plus grandes 
yraifemblances. On ne doit point 
s'étonner de trouver ces défeuts dans 
<les Ecrivains auffi éloignés, puât- 

2ue nous appercevons dans ceux qui 
crivent de nos jours autant de con^ 
trariétés & auffi peu d'exaétitude. 

De tout tems les grands Hiftoriens 
'ont été rares : il fout tant de quali- 
tés pour les^ former, que c*eft>tin cx-i 
craôrdinaire de les voir réunies dans 
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un ièul Sujet. La Nature après avoir 
produit un Tite-Live, un Tacite & un 
Sallufte , a été près de dix-&pt Siècles 
à formel; un de Tiiou & un Rapin 
Thovras. Ce n'eft pas cependant 
que les uns & les autres n'ayent en- 
core leurs défauts; mais on peut dire 
d'eux ce qu'un Pocte a dit des hom- 
mes en eénéral » le meilleur eft celui 
qui fait b moins de fautes* 

Nom vkiisfiemofiie tiafiiturt opHnms si-: 

te efi* 
QjÀ wnrnm wgetur. ■ 

Horat. Saitir.l.ib.1. Sat. z.Veiù6B,69i 

Quelle force d'etprit, quelle fermeté 
ne Ênit^il pas avoir pour tranfmettre 
à la Poftérité le (buvenir des Adions 
humaines telles qu'elles ont été ! Que 
d'embarras, que de peines Se de dif« 
ficukési Par combien de barrières 
n'efl-onjpoint arrêté ! U eft prêt 
qu'impofuDle de ne rien donner à la 
crainte ou à Te^érance» à Tamitiè 
ou à la haine. 

M 3 U 



xZz Lett. Moral, et Ciut. 

Le Monde entier eft la Patrie d:'un 
Hiftorien , tous les Peuples doivent 
lui être égaux : s'il a le moindre rei^ 
ièntimentconore une Nation, il doit 
s^abftenir d'en éciire THiftoiEC, à 
"inotns qu'il ne Ce iènte ailèz de force 
pour réufter au penchant qui ie por- 
-oeroit à 4égui(èr la vérité ; le ro(peâ 
^ la reconnoilËince même qu'il a 
pour quelques parciaxlicrs , donc il 
eft obligé de parler , ne Tempêchent 
{k3«fic de rekv£)c le« fauses qu'ils ont 
faites. L'Hiflorieriy dit un Auteur 
Grec , ainfi tjneiè Cêmédieny n^fi 
»fas cotipabU de^ malheur s ^U re-^ 
Pré fente. Si pour les déguifer ou les 
faffir foHS filençe on pouveit riparer 
Us defordres, Thucydide nsuroit 
fas manqué d^ rafer Jtun trait, de 
flnmét les ForiiScati^ns des Emte^ 
misy '0* de rétmir les affaires de fa 
Ville i mais les Dieux mimes nom 
pas le pouvoir 4e changer les cbofss 
l^af/çs ^, 

Un 

'►Lucien Tom. I, p, 444, dt la Tradu^oa 
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Un Ecrivain qui loue les mativai- 
(ès aâions Se les fautes d!un Géné«- 
raly & qui élevé jufqu au Ciel ce 
•qu'il devient blâmer hautement, eft 
auffi coupable auprès du Public qu il 
le ièroit auptcs d'an Souverain, s'il 
lui dédioit un Livre dans lequel il 
blâmeroit jt^emenc ià conduite. Ces • 
deux excès f(mt également vicieux, 
il faut fè taire lonqu'on ne faàroit 
^re la vérité » & quand on la dit il 
faut avoir de la modération, & ne pas 
ihfulter à la mémoire ou à la perion- 
3ie de ceux dont on révèle les tautes. 

Le plus grand défaut des Hifto- 
ciens c'efl de ne pouvoir fe tenir dans 
tm jufte milieu. Quoiqu'ils ayent 
intetition quelquefois de dire la véri- 
^, ils (è laiflent cependant ecnpor* 
ter à leur feu : ils (è paflionnent pour 
certains partis ^ ils prennent inlehfi- 
Jblemeat & fans s'en appercevoir arie 
vantipathie pour d'autres. La ftii de 
ieur Ouvragé ne reilèmble point au 
commencement ; on diroit quelque- 
ibis qu'un Hiftorien a fait le premidr 

M 4 Vo- 
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Vohime, & qaan Poëte Satinque i 
compofe le dernier. 

Ce n'eft point aflèz qoe de n'avoir 
aucune prévention en commençant à 
travailler à THiftoire, il boit encore 
avoir afièz de force & de génie pour 
ne pas & laiflèr iëduire par ceux qui 
ont écrit auparavant (ur. les {ujets 
qu on traite ; on doit fè garder de 
leur donner une entière croyance. 
Un (âge Hiftorien p^ircourt les Otu 
vrages de iès Prédécefleurs comme 
un bon Juge lit les Mémoires des 
parties; ce n'eft qu après une mûre 
délibération &: un profond examen 
qu'il fe détermine lur le parti qu'il 
doit prendre. 

Si la vérité & la liberté doivent 
fcrvir de règles à ce que dit un Hif- 
torien, la clarté & l'intelligaice ne 
lui font pas moins nécellairespour le 
bien dire. Il faut que fon (bile foit 
clair & naturel Guis être bas & rami- 
pant, qu-il tâche d'imiter la noble 
iimplicité de SaMufte, la brièveté & 
Je bon fcns de Tacite, la majefté 6c 

lordrç 
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l'ocdie de Tire-Lire. Ses âgutes ne 
doivent être ni trop fiiblimes > ni trop 
recherchées, à moins qu'il ne veuille 
que là natratbn refTemble k celle du 
Roman, C'eft le défaut dans lequel 
font tombés les Jéfijiies Catrou Se 
Rouilléjfile SyftêmcdelaMétempfy- 
chefc ctoic encore en vogae/bn croi- 
roitqae l'ame de laCalprcnede &cel. 
le deComberville ont pafle dans les 
corps de ces RcTérends Petes. C>u> 
conque veut écrire purement l'Hif 
;oiie doit biep & garder de les in^ter. 
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LETTRE 

VINGT-DEUXIEME, 

Sur Us Poètes. 

IL fèmble que les mauvais Poct^ 
fbient un fleaa que le Cid envo» 
ye pour mortifier, par la leâure 
de leurs Ouvrages , ceux qui prennent 
trop de plaifir à celle des bons Ecri- 
vains. Horace, Virgile & Juvénal 
récompenfërenc à peine de Tainui 
que cauférenc aux Romains les Msb- 
vins, les Bavius, les Turgidus, & 
ce grand nombre de Poëtereaux, qui 
recitoient leurs Vers dans les Places 

Çubliques & les Carrefours. La 
rance fourmilloic de Cocins, de 
Pradons , de Chapelains , dans le 
tems qu'elle k glorifioit d'avoir les 
Peipreaux, les Corneilles, les Mo. 

lié. 
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iiéres. La même chofe arrive au- 
jourd*hm, Volrairc, Crcbillon , le 
Frane , & quelques bons Auteurs 
Tragiques ont un nombre d'Emulés 
Subalternes, dont les Pièces fans feu, 
ou fans conduite & fans fugement , 
font pitié à tous les véritables Con- 
iioiHeurs. Cependant elles font ap* 
plaudiespar un grand nomfere dldiots , 
& ont quelquefois un fiiccez plus 
Plaçant que .celles des grands Maîtres. 
<2t feroit en vain qu'on tâcheroit de 
tamcticr au bon goût une foule de 
gens que les préjugés & l'ignorance 
^ivcuglent 'y il ne refte d'autre reflbur- 
<c à rhomme d'elprit que celle de 
céder au torrent, & de gémir des et 
<èts de la prévention. 

' Si j'eufle été Magicien , j'aiirois 
-évoqué les Mancs de Molière & de 
Defpreaux, lorfque tout Paris cou- 
roit en foule à la repré(èntation de 
Timpertinente Pièce de Sanfon. Voi- 
là leur aurois-je dit les fruits qu'ont 
produit vos exemples & vos avis. 
Voyez , Molière, jufqu'où 1 on a porté 

le 
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, k Théacie depiûs votre mort : & 
vous^De^reauz, examinez combien 
1 on a perfectionné vos Règles Poc- 
dques. 

Te me figure quelle (èroit la fiu> 
pri^ de fes deux grands Hommes à 
ce difcQurs. £h qupi ! s'écrieroic Mor 
iiéire, j'ai donc travaillé inutilement 
à ramener le bon goât des Térences 
ôc des Ménandres; on eft enfin en^ 
nuvé du Beau y du yraif ixx Natu^ 
tel y ic Ton procUgue à une monC' 
trueufè chimère les mêipes applaudit 
ièmens qu'à mes plu$ belles Pièces ! 

Ces juftes plaintes échaufFeroient 
la bile de Pefpreaux. De l'encre , 
des plumes, du papier, s'écrieroit-il» 
afin que je vange le Bon-Sens. \ji 
Raiibn veut que je fiiflè juftice des 
Cotins Comédiens ainfi que des Go- 
tins Prédicateurs. Aurois-je ton dp 
lui dice : arrêtez , vous entreprenqc 
une chofe inutile ? Tel eft le iort du 
Public, il eft deftiné à être étetnellç* 
.ment ftupide admirateur de toutes 
les PQUveautés : vous avez fi bien 

con- 
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cohna vous-même » lorfque vous 
yivicz: 

Qu*un Sot trouve toujours un {dus 
Sot qui Tadmire^ 

Croyez-moi dont retotlmez dans vos 
Champs Elyfèes , & fi les prières des 
Poètes trépaUës font de quelqu'utili^ 
té auprès ae la Divinité , priezJa de 
rienvoyer, s'il eft poffible, le bon- 
fèns aux Parifiens. 

La facilité du Peuple k applaudie 
aux chofès les plus ridicules enhardit 
les mauvais Poètes , Se en augmente 
confidérablemenc le nombre. J'ai 
vu, dira Tun, les Poëfies d'un tel 
reçues avec applaudiflèment , poiu> 
quoi n'auraifc pas la même fortune ? 
Mes Vers u>nt auffi enflés & aufli 
empoulés que les fiens, mon ftile eft 
aum guindé > mes phrafes pourront 
paflèr pour fiiblimes» elles ne font 
pas plus intelligibles que les fiennes; 
fnanquerai-)e de m'acquérir la répu- 
tation de Bel-Ëiprit pour n'avoir 

point 
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point alTez de hardiellè r Je ferois m^ 
digne des dons que m'a fait ApoU 
Ion, fi je n*en agidois pas de même. 
, La reilource ordinaire des mauvais 
Poètes pour acquérir les fliffrages du 
Vulgaire, c'eft de recourir à des fic- 
tions extraordinaires, monflrueufesy 
& qui tiennent dnjMerveilleHxouxxé. 
Le Peuple fe laifle aifément feduire k 
tout ce qui porte en foi qpeloue 
marque de fingvilarité. La noole 
{implicite, Texaâe reflèmblaiice dans 
les mœurs, la iage conduite dans les 
incidens, le frappent moins que de$ 
cvénemens extraordinaires & inat* 
tendus y de quelque manière qu oa 
les lui prcfente , & avec queiqoe bi^ 
zarrerie qu'ils foient anîenés,.ilr eft 
Êtisfait, & il applaudit avec pbà&t. U 
faut au contraire qu dn lui arrache 
lès fùffiages pour des Oi^vrages oti^ 
gnes de l'immortalité , & c« n-eft 
qu'avec bien de la peine que les gçn$ 
de goût le forcent en quelque façpn 
à changer pour quelques: inftan^ (^ 
manière dç p enfer. île Mifaotc^^c 

de 
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de Molière eut befoin pour réuffic 
d'être ibatcnu de Tapprobation de 
tous les Connoifleurs^ il fallut pour 
en faire goûter les premières repré^ 
tentations l'unir avec une Farce. 

Les Poètes qui ne travaillent point 
pour le Théâtre & qui iè bornent à 
faire des Recueils * d'Odes , d'£pi^ 
grammes, de Sonnets, & de Madri- 
gaux , n'ont pas le moyen d'ufer du 
Privilège de leurs Confrères les Au- 
teurs Tragiques ou Comiques; mais 
ils ont recours à un autre expédient 
pour faire lire leurs Ouvrages; ils les 
ronpliflent ou d'indignes Satires, ou 
d*intàmies lafcives & contraires aux 
bonnes moeurs; on peut dire que 
leurs Ecrits &>nt des Ecoles ou Toii 
enleigne à contenter toutes les paf^ 
fions que la Religion condamne. Ils 
peniènt les juftifier en difant que les 
meilleurs Poctey tels qu'Ovide, Ju- 
vénal, Marot, La Fontaine, & quel- 
ques autres ont compofé des Ouvra- 
ges où la pudeur écoit blefTèe; Se ils 
w (bngent' pas qu'on . n'excuiè- les E- 
• crits 
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ictits de ces Aatears qu*en faveur ai 
bien d'ancres choies excellentes qu'ils 
ont produites* 

D'ailleurs > on pardonne certaines 
fbibleflès à ces grands Hommes ^ 
qu on ne peut & qu on ne doit point 
tolérer dans des Ecrivains fùbalter^ 
nés: leurs Ecrits ne font défalque 
trop de mal par le mauvais goût 
qu'ils entretiennent, iànsquon k>u£- 
n:e encore qu il bleflènt les règles de 
la Morale, & corrompent les oœurs^ 
en même tems qu'ils gâtent Telptit. 

Heureufèmcnt pour les hommes^^ 
le Ciel permet qu'il fe trouve dans 
tous les Siècles un certain nombre de 
Gens de Lettres & de bons Poètes, 
qui balancent par la bonté de leurs 
Ouvrages le mal que produi/ènt dans 
la République les Avortons du Par- 
naflè. On trouve dans tous les tems 
d'illuftrcs Auteur^, pourvd qu'on 
liaille point chercher dans ceux où 
les Belles -Lettres étoient tombées 
dans un entier oubli, & où il n'y 
avoit que quelques miférables Çkzxi^ 

' " ' xxes 
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XKs auxquels oa prodiguoit le nom 
^e i?oi:tes. 

Au refte, par les termes de h pis 
Poètes ]e n'entends pas des Auteurs 
qui ayent égalé Virgile , Corneille» 
Kadne & Molière; mais je parle de 
tous ceux dont les Ecrits méritent 
Teftime des Connoiflèurs & peuvent 
amufèr les honnêtes gens. Il y a 
plus de différence d'Horace à Qui- 
naut, qull ny en a de Quinaut à 
Cotin; ce qui toutefois n'empêche 
pas que les Opéra de cet Auteur ne 
ioient- lus & appris par des perfbnnes 
de bon goût. Il feroit abfurde de ne 
vouloir mettre au rang des bons 
jPoëtes que les Homéres & les Vir* 
jgileS) quoique Crebillon f oit éloigné 
de la perfe&ion de Racine » on ne 
peut cependant lui refufer le titre de 
Don Auteur Tragique. 

Un défmt ordinaire à tous les 
Poètes, & dont les meilleurs ne font 
pas plus exempts que les autres , 
c'eft un amas de louanges répandues 
iic prodiguées dans tous leurs Ouvrai 

N gcs. 
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ges. Je pardonne à on Ecrivain prëc 
a mourir d'inanition de prolonger ics 
foors par on nombre d'Odes 8c 4e 
Sonnets » compofës à l*honneiir fie à 
la gloire de piufîears Faquins; mais 
|e ne puis lôuffrir dans les Oenvres 
d\in Poète, à Fabri de rindigence, 
rElogc d*ttn Fermîer-G^éral, ou de 
quelqa'autre Sangfùe du Peuple. Les 
Auteurs Tragiques font même en 
poflèffion de louer exceffivement, ils 
fè récompenfènt par des Epitres Dé- 
dicatoires de Timpoifibilité d'élever 
jufqu'au Ciel des fimples particuliers 
dans leurs Tragédies. 

Si l'on fait quelquefois fitr le Par- 
na(!ê la revue des Eloges des Poètes» 
Apollon doit être bien fiché contre 
quelques-uns de ces Meffieurs, Je 
crois lui entendre dire : Il faut que 
ces maudits Rimailleurs me prennent 
pour Ptutus ou pour ce fou de Mo^ 
mus ! Quai-je donc de commun avec ce 
Malcoticr ou ce fot Petit- Maître, 6c 
comment ofent-ils les appelier mes 
Favoris? Jamais ils ne le fixrent ni 

rup 



Suit lis rxnvK. Èiknl ièc ïjff 

ïxm ni Tautte, Ar nele feront fâmais I 
ëoup fur; le PaiMaflè feioiUl devenu 
m Comptoir > ou on Hôtel Ad 

^ JJa T^oufié «ft tm tice ao^ com-i^ 
inun chez les Poëtes que la Flatterie^ 
Ce n'eft qaWec une peine iififinie 
qiâe les phk grand» s^en défendent « 
encdre n'en K>nt^ils pas tôiit^i-foic 
inrempcs ,• il ifiat cefte toujours ad 
fend^ C<^ur ^inc cettaine envie tom 
tre la gloire de leurs Coo<frere«( 6c 
toflime ils ne peavent guère furtnon^ 
ter ce fbibk dont ils reconnoiifènt 
coat le fnwvàifry- ils IV>tit maiqué 
^dn beau not^poor diminuer h 
hont9 quIU en ceflentent* 
' La Jabttfie ehe2 l^s grands Pd'étes 
•s'appelle ïioble Emulation , chez le;s 
'tnédiocresSc les mauvsus elle porte le 
^fX}m de Haine i mais l(M^u'on exami^ 
^ne attentivement les mouvemens du 
C^ur humain , on appec ^it que 
-ibus Ats termes ditfëcens ils couvrent 
la même «nvie que les uns fent 
moins éclater qoe tes auixesé Coc^ 

N a neille 
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iieiil& (ar la fin de ièf > jours (bâftioîtf 
infipatiemmentlatépuc^i0n;qoe Ra^ 
doe s'écoit iî.juftçji3ei}t^àçqui$> il hiir 
attribua plus d'une fois dans le fond 
de ion cœur le poi^dê réùf&ce de [es 
dernières Pièces. 

L^ gloire' n'eu: qu'une vapeur ce-* 
lede, les bons Poètes Ibnc les En- 
làns des Dieux , ils ne fe nourrie 
iènc que de cette vapeur. . Ils ont 
ordinairement un grand appétit y & 
ils ne ibuffrent pas^ volontiers qu'im 
autre vienne leur rognes leurs por« 
iions. 

Si l'on dît à un Poîke qu'il eft bor* 
gne, boflu, torcu, pauvre, y vj:ogfie> 
roalhonnête honjme » il fe vangeifi 
de ces iisjures, par une ou deux Épi- 
grammes, il reftera enfuite tranquil- 
le , & croira avoir, adèz déftndtt 
l'homme mortel ; mais fi l'on» offc»- 
iè le divin 9 & Ton ofe critiquer i<$ 
Ouvrages, alors des. Volumes entiers 
£>nt à peine capables de punir le ce* 
méraire'qui a eu l'jûidAce d'alt^qnc?: 
le Favori d'Apolli»* . . 

r Qu'on 



Sur * lÉs DiftFE** -Etats, &€. i^f 

'Qu'on fifle attention au génie &• 
au caïaâère des Poètes, on verra 
qu'il n'y en a point Ibit parmi les 
bons foit parmi les mauvais , qui^ 
ne diftingue en lui l'homme en- 
tant qu'homme ordinaire & cncant 
qu'homme Poëte.^ L'homme ordi- 
naire cft, par exemple, un Qto^^cn 
de 'Paris; mais l'homme Popte eft 
un Demi -Dieu. Cependant il ar- 
rive quelquefois que dans le rems 
que l'homme ordinaire meurt a THô- 
pital , rhonime divin eft rongé 
.des Vers dans la, boutique d'un Li- 
braire. 

Les bonnes fortunes dont les Poè- 
tes le vantent dans leurs Ouvrages 
ne doivent guère trouver de croyant 
ce ; ils font en droit de mentir , c'cft- 
ià le privilège de leur profeffion. On 
ieroit aufli h3U il l'on croioit que la 
plupart des Maîtreffes des Poètes 
exiftent que l'on ferôit imbccille fi 
l'on attendoit l'exécution de leuts 
promefles. Il n'en coûte pas plus à 
ççs M^flieurs de cueillir mille bailers 



fUQOUieiix fur des lèvrec venndllec^ 
que de conduire ua Monarque Fiaoy; 
cois, dans deux «vis, fax pords d« 
PHcUeipoof. 
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LETTRE 

VINGT-TROISIFME, 
Sur les TraduSteurs. 

ON reproche ordinairement aux 
Traâuâieurs qu'ils employeiîc 
leur vie à parler four certains 
jiuteurs qui fenfent four eux * : oh 
les compare mênie à de&faux Monno- 
yeurs qui donnent des Pièces de cui- 
vre pour des Pièces d or; mais tous 
ces difcours vagues & généraux ne 
iàuroient détruire le mérite & Tutili- 
cé des bons Traduâeurs. Te con- 
viens que rien n*eft fi méprifaDle que 
les mauvais ; mais c'eft aufll donnçr 
dans on excez vicieux , que de les 

Cûrà- 



regarder tous d'un même œil. 



P ttuiu rerûatt» Tom. XI. p, a 17^ 
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Comme un Tableau de Raphaçl 
copié par Le PouiEn eft un morceau 
de pemmre aufli beau que l'Origi- 
nal ; de même les Tradudtions des 
Commentaires de Céfàr 8c des Oeo- 
yres de Tacite par d'Ablancourc é- 

f aient en bien des endroits la bçauté 
u Latin. 
Si certains Auteurs anciens rêve- 
noient aujourd'hui au monde, ils k^ 
roient fort obligés aux Ecrivains 
François & Anglois des fervices qu'ils 
leur ont rendus. Je fuis perfuadé que 
Démofthène dotlneroit de grandes 
marques d'atpitié à Mr. de Tôurreil, 
'& qu'Homère aimeroit autant la 
Traduction Angloifc de Mr. Pope 
que l'Original de fon Iliade. Te ne 
iai fi Horace ne feroit pas quelque 
Ode à la louante de Tarteron, pour 
remercier ce JéTuite de l^'avoir rendu 
yn Courtifan auifi parfait de la Cour 
de Louis XIV. qu'il l'étoit de celle 
d'Augùfte. 

J'avoue que Virgile ne fe recon* 
noitrpit .point dans Içs Traduâions 

de 
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cle Martignac, Se de TAbbé de Ma- 
roles : qu'Ovide en M&nt celles que 
ces Auteurs ont faites de Tes Ouvra* 
ges compoièroit une Elégie des plus 
plaintives pour déplorer le ibrtquonc 
eu fès Vers : & que cous les An- 
ciens que Du Ryer a traveftis ne gé« 
miroienc pas moins de leur deftin; 
mais il eft des mauvais Ecrivains en 
toute ibrte de genre>& parce que^eac- 
cepté Amiot>on n'a eu pendant plu- 
iieurs Siècles que des foioles Traduc- 
teurs > une injufte prévention ne doit 
point noit^ empêçner d'accorder no- 
tre eftime à ceux qui Tont méritée 
dans ces derniers tems. 

Au lieu de rebuter les TraduAeurs 
on doit les encourager. Leurs tra- 
vaux font déjà aflez pénibles » Ùlus 
qu on en augmente encore le dégoût 
par le peu d'eftime qu'on pourroic 
to faire. 

Qu'on difo ce que Ton voudra, les 
Traduâeurs (ont très-utiles dans la 
République des Lettres. Si cevix qui 
travaillent fur les Autans Grecs & 

N 5 La. 
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Latins neferrem point aux Savans, 
ils font Gonnoicre aux fimples Ama* 
teurs des Belles-Lectrcs les Héios de 
]a Liccécacore. Ne ièroir-ce pas donK 
mage qu un nombre de gens à qoi 
la Nature a dcmné on eiprit délicat 
& un jugement Iblide» fuflent pri- 
vés pour toujours de la ledhue des 
Ecrivains d*Adiènes & de Rome» 
parce que pendant leur jeunefle on a 
néglige de leur faire apprendre le 
Grec & le Latin? N'eitce pas une 
aâion digne de louange que de re.- 
xnédier aux maux que cauie la négli» 
gence des Pères de familles ? 

Il eft certaines Traduâions qui ne 
fixit pas moins utiles aux Savans qu a 
ceux qui ignorent les Langues mor^ 
tes; ce £bnt celles des bons Livres 
Ançlois & Allemands. Combien y 
a-t-il à Paris de Sav^s de la pre* 
miere Clafle qui ne fàuroient lire 
ces Ouvrages , & qui fans les 
Traduâions n'en anroient auco» 
ne connoidknce ! Les François ont 
Mtant d'obligation à Mr. Co^ que 

les 
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les Angleis ai ont à Lock ) s'il: 
n';^ eue point ta de Tndoâcurs, k 
peine eu(Iènr*tls en dne ibible no- 
tion d'un des plus grands PbilOj 
fophe^ 
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LETTRE 

VINGT-Q^UATRJE^ME , 

Sur les Journaux. 

SI Toii avoit fuivi rcxemple de 
Bayle & de Salo, les Journaux 
auroient produit ua grand bien 
dans la République des Lettres ; 
mais en vérité la plupart ibnt écrits 
d'une manière fi pitoyable & fi par^ 
tiale, que ceux qui fe fbnderoient fîu: 
leurs Jugemens donneroient dans de 
grands travers. Les uns méprifènt 
pour it vanger , les autres louenc 
dans la vue d'être loués \ ajoutez \ 
cela l'avidité du Libraire qui dirige 
la plume des Joumaliftes , qui les 
paye pour louer les Livres qu il im- 
prime & pour blâmer ceux de fès 
Confrères avec lefquels il a quel- 
que 
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Îtteiincerêç. a déijiiëler. U eft aifé 
e voir que des Journaux faits de 
cette manière ibnt moins un Re« 
cueil de bons Extraits qu'un ramas 
de mauvais iloges ou d'inve^ves 
grofliéres. . . 

Parmi le grand nombre de ces for- 
ces d'Ouvrages qui s'impriment en 
f rance & en Hollande il n'y en a guè- 
re qu'un ou deux qui iè reflèntcnc 
encore de l'eiprit de leur inftiturion. 
Le Journal des Savans eft véritable- 
ment digne du titre qu'il porte y & la 
Bibliothèque Raitbnnée mérite Tefti- 
me des Connoifleurs ; mais qu'eft-ce 
que ce petit nombre de bons Joue- 
naux eu égard à la quantité des miau- 
vais qui paroi&nt ? Il eft vrai que 
le débit de la plupart de ces Livres 
eft exceflivement diminué , & que 
tôt ou tard le Public entièrement deC> 
abufé les laiflèra moifir en paix dans 
ks Boutiques des Libraires -> plufieurs 
commencent déjà d'avoir œt infbrtUr 
né ibrt. Voici ce qu'un de mes Amis 
m'écrivit il y a quelque. tems iur le 

Jour. 
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Journal Linéistfe ii|ai s'imprime k la^ 
Haye. 

^ Ce Joumal eft devenu le Pxex^ 
9, Cadet de celai de Trévoux, & e£b 
^ encore plus mauvais, quoique ce- 
^y la paroifle impolEble. . Comme 
^ il eft difiicile qu^un aufli décefta^ 
y, ble Ouvrage ait des Lcâeurs , les 
99 Jéluites k ibnc aVi(2s d'un plailànt 
„ expédient pour le faire dehher* Ils 
,^ eu ordonnent le leâme à leurs Pé« 
^ nitens pour la mortification dfi 
M leuts Sens, & le Journal Lttté# 
», taire eft devenu une des plus ru 
„ ^oureu(ès pénitences du Tribunal 
9, Ignatien* Cependant ces R, K* 
), P. P. s'étant apperçtts que l'on 
M trouvoit cette peine trop rude, & 
^, que leurs Confeilionnaux en é^ 
^, toient moins fréquentés, ils & 
9, ÇoDt un peu relâchés fiir i'impofî» 
^, tion de cette pénitence. Le Lu 
», braire Briaûon cbex qui le débite 
9, ce Journal à Paris s'en étant plaint 
», ttès-fouvent aux R. R. P. P. de la 
I, Maiibn Profefle du CoUéee de 

w lottls 
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lï s> Louis le Grand, ils lui onc répotW 
), du qulls lui ferôienc débiter h 
'm ,9 grande quantité d'Exemplaires qui 
:i 3, lui en refte à la Publication dupre« 
ce. », mier Jubilé, & l'ont fort exhorté 
m s> de les empêcher de moifîr en ai» 
b ,> tendant. **. 

b Je ne fai fi le Libraire a été con« 

iD(. tent de cette réponfe, & s'il a reçu 
lii de bon cœur cette exhortation ; mais 
é* je crois que pour le bien de la Répu- 
le olique des Lettres on doit avertir 

if charitablement le peu de peribnnes 

i qui llfent encore ce Journal du peu 
I de fond qu'elles doivent faire fur les 

Extraits qu il contient. Non-feule- 
ment il y a beaucoup d'inexa6fcitude; 
mais il arrive même très-fbuvent que 
les Joumaliftes étant obligés de louée 
cenairîs Livres pour plaire au Librai- 
re, les louent par ce qu'ils ont de 
plus abfurde & de plus ridicule. En 
voici un exemple frappant , tiré de 
la Continuation de rHifioire à!An^ 
glftorre^ Ouvrage aufli foible & auC 
il mal digéré, que celui de Rapin 

Thoy. 
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Thoyras eft correâ: , précis ^ & di^ 
gne de louange. La defcriftion dé 
la Bataille d'Ofihecy dit le Tourna.- 
lifte, fuffiroitfQur dtttirer a FHif^ 
torien une efitme difiinguéey Cr lei 
fé flexions qui l'accompagnent en re- 
haujfent extrêmement le prix *. Qui 
ne croiroit en liiànt un éloge zmB 
pompeux qu'on va voir un morceau 
digne de Tacite ou de Tite-Live ? En 
donnant TExtrait de quelque Bataille 
écrite par Jides Céfar, on ne pour^ 
toit pas en dire davantage. Quelle 
eft la {ùrprife du Leébeur lorfqu i) ne 
trouve que des lottiiès & des puéril 
lités au tieu des chofès {ublune^ 
qu'on lui a promifès? Voici comme 
parle ce fameux Hiftotien: 

„ Pour ce qui regarde les Fran- 
„ cois, Louis XIV. & fes Généraux 
,, nrefit prefqu autant dé fautes que 
„ de démarches. L'Armée de Vil- 

» leroi 

* Tournai tîtt^raire ie rannée 1735. Tonu* 
Az. demiere Partie , p. 314* à It Haye cli€s 
]tan Vanduxea. 
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Ç9 leroi fut prefqu'enciérement inuti- 
le: elle écoic cfe trente-huic BacâU. 
Ions & de foixance Eicadrons ; c'é-, 
9y toit rélice des Troupes François 
^, ks, " Voilà donc TArmée du Ma- 
réchal de Villeroi , qui 3 félon cet Hi& 
corien, devient inutile à la Bataille » 
<l'Hochftet. C'eft en lui accordant 
cette vérité qu'on fènt tout le faux 
Se tout le ridicule de ce qu'il dit iiir 
4'Armée du Maréchal de Tallard. 
>, La plupart des Régimens, fur- 
„ tout des Régimens nouveaux , a« 
^, voient à leur tête des Jeunes-Gens 
^» £ins expérience ou fans ccsur. Auù 
^» (i le Duc de Malbouroug écrivant 
9, à la Reine pour lui apprendre le 
9» iiiccès de (es armes, lui difoit ipiri« 
,, tuellement qu'il avoit pris une bon* 
9» ne partie des Penfîonnaires des Je- 
9, (uites. Les Généraux même» ex« 
^j cepté le Comte de Marfîn qui n'é- 
99 toit pas grand homme de guerre , 
^, étoient mai choiûs & peu eftimés 
3> des Troupes. Le Maréchal de 
9, TaUard ctoit de ce nombre» quoi* 

P ,» qu'il 
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^'tl cAt éèvtts lui h BuciiiUe éi 
^ Spîre, Chacun » ^ardrpcé Lôim 
^ XI Vm &voic ^'il avoic &k coot 
^ t« qu'il fi^t pu pour la perdre *\. 

Je n aurois jamais dte qii'on p(k 
«nêtcre tant d'dbfiirdkés ââkà fi pM 
de mocs ; cependant il cft ttès-aiiS 4e 
s'-en apperoevok , IcM^a'on a la môtii^ 
4x& connotf&oce de et qui s'cft m&é 
{pendant les deoiieces Guerres. Getce 
Armée de Mr. de Tâllard donc lUif. 
cotien£ttCun fi. joli poctcait» ces & 
coliers Suas cosur & iàna enyériea* 
ee , vetioient de faire le Siège de Lao** 
dau» la pitts force Place de PEuropç^ 
dboc ils s'^ccMcnc rendus maîtres. Us 
•roicnc «nfiitoe ^igné la Bataille de 
Spke • &, éelon l*Hiftocien ^ ib uç 
d!e¥oienc Ms oecste Viâoire à la prur 
denœ & a k<3badiiice de knr Géné- 
ra « 1^\Q{^U 0f^êk fak t^ut ce w$é4 
p9HV0iê fmt$r la ^erért. C'eft donc 
oéceflkireteenc àWr Tafeur q^'tl fàitf 
l'acoi^er. Comment acriTC^«iâ aoe 
cette nieme Aimée eft tûut dup 
ttiup change en rm mnaa de gêna 

fitns 
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ianss cûetif côndœts pat des Ecoliers? 

Lft plaiiâncerie dii Duc de Mal. 
boiUbug ne prévaut point ix)ntre un 
fait inconteftaUe, & fi après la Ba- 
taille d'Hockffet les Impénauz furent ' 
en droit de dire qvfils avoient vaincu 
les Ecoliers des Jéiiiires> ces mêmes 
Etoliers àuroiûu pu ie vanter, quel*. 
qoe tems auparavant, d'avoir donni 
Une rude leçon à knrs Rigen& 

L*Al>bé Des Fontaines eft tombé 
dans le même défaut que cet Hifto<* 
tien* Il a dit avec la natdielie (M:di« 
Haîre dont il affirme les dm les plus 
faux 9 & qui ne peut-être exoifée 

a ue par ion igioorance» que le Maré- 
bal de Tallard avoit gaené la BataiLi 
fe de Spire par une bévue. S'il eût 
kitctrogé tous ks Officiers qui é- 
toient a cette Aftatre, 6c fur-tour 
Mu de Piéconcal, Lieutenant-Géné- 
Hd d'une grande réputation , qui fer- 
▼oit cette Campagne fous Mr. de 
Tdliard, il n'eut pas fait cette faute. 
Vçici un Extrait de ce que rapporte 
cet Offiaet Général. 

O ^ ;, Mr. 
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: y, Mr. le Maréchal de Tallard a^ 



„ yant aflîégé Landaa , Mr. le P\ 
j, de . • • . & Mr. de Naflou Neu- 



bourg) à la tête de rArmée des 
Alliez forcèrent plufieurs marches 
pour recourir la Ville. Je mar^ 
chois cependant pour joindre TAr* 
mée du Siège > & il étoit à craindre 
^ue les Alliez fè poftaat entre Mr. 
y, de Tailard & moi> ne lui coupaC- 
9, (ènt les vivres. La fîtuation étoit 
„ embaraflante , les Ennemis n'a« 
voient plus que deux marches à 
faire pour attaquer Mr. de Tailard. 
Il prit fà ré£>lution flir le champ ; 
il m'envoya dire de marcher en 
toute diligence avec ma Cavalerie 
vers le Spirebak que les Ennemis 
,y paflbient» & il fit lui-même deux 
>9 marches forcées pour aller attaquée 
yy ceux qui comptoient le fiirprendre. 
,, Un Elpion auquel il donna mille 
yy écus l'inflruifit de Tétat de l'Armée 
yy ennemie. Je le joignis avec deux 
„ mille C^ievaux , mon Infanterie 
^ fuivoit» nous arrivâmes au Spir^ 

» bak 
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^9 bak dans le tems que les Généraux 
j. Alliez écoient à table. Leur Ar« 
^ mée (è rangea en backilie avec 
yy beaucoup de conlufion , & nous 
jy fbndimes fur eux pendant qu'ils (è 
yy formoient , quoique toutes no& 
yy Troupes ne raflent pas arrivées. 
yy Je n'ai jamais vu tant de céleri* 
jy té dans 1 exécution. Les Ennemis 
yy firent un grand feu Se obligèrent 
,y même Mr« dé Puignion de recu- 
yy ier à la droite; mais Mr. le Maté- 
„ chai fit charger la bayonnette au 
,, bout du fufil {méthode ex<:ellente 
yy qui nous réullît prefque toujours)» 
yy 6c alors les Ennemis ne firent plus 
,, aucune réfîftance ". 

Voilà les fautes où tombent ces 
Hiftoriens qui travaillent fiir un ra- 
mas de Gazettes, & fur un Recueil 
de quelques bruits publics. Quelle 
pitoyable Hiftoire ne doit-on pas fai- 
re lorfqu on ne prend fes Mémoires 
que dans les CaiSés ! Et quel triftc 
fort n eft-cc point pour na anfli grand 
Hiftoiien que Rapin Thoycas d'avoir 

P 3 un 
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un aaffi miftrd>k Gombiotteor ! 

II âuc chercher la caufe de la per-^ 
te de la Bataille d'Hochftet dans lepea 
de comioiflance que rElcâsur de Ba^ 
YÎérc avott de (bn PaÏ5« Si le Mieais^ 
qui fi^aroic les deux Armées edt été 
impraticable» comme on le ccoioit^ 
Malboroog n'eut jamais écricàlaRei- 
ne laplaifancerie j^a'tl ki éciiviciùrles 
Ecoliers des Jéûiite^* Il n'y a xien'de 
plus pitoyable que d'actribner la pei^ 
te d'une Dataille à des raiibns généra* 
les» dont on démontre évidemment 
la fauflèté. Que diroit-on , d'un 
Hiftorien qui décriyanr TÂffaire de 
Denain voudroît en employer de pa. 
reilles? Ne le ttaitecoruon pas avec 
joftice de ridicule ? 

L'cxpêdence a Eut voir démouC 
tratxvement» 6c fiur-tout k la Bataille 
de Parme Se de Guaftalia, que des 
Tomes-Gens à qui l'on a infpiré dès 
n tendre ieuneiilè des /encimens 
d'honneur, lavent s'acquitter de leurs 
devoirs anflU^ien que les vieux SoU 
dats. UjaiZs. ms que les Anglois 

& 
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êc les Holiandois n'ont eu aucune 
guerres je ne crois pas qu'ils ayent 
un plus grand nombre de vieux Sol* 
dats que nous. J'aimerois pouitant 
mieux un de leurs Bataillons que douz^ 
Régimens Si€iliens>quinze Napoltcains 
ëc iix Portugais. Un Anglois dès fa 
tendre enfance eft inftruic à vivre & 
à mourir en Anglois : PAmour de la 
Liberté prévient prefque Tâge de là 
laiibn dans un Holiandois: un vieux 
Soldat Icalien eft plus paiSîonné pour 
fon Chapcleçaue pour lagloitej vingt 
ans de iervice ne font pas fur fon 
cœur autant d'effet que deux jours 
d'inftruâion fur celui d'un Anglois. 

Jl fift impolSyp qqç le? Autenrsdu 
Journal Littéraire ne fèntent & ne cbn- 
noiflent pas ces vi|ri(é$ ; mai$ il fsiUoit 
qu'ils louaflènt un mauvais Livre , le 
Libraire le vouloit aififi, ils ont obéî^ 
& ont juftifit^ la vérité de cet Axio- 
me : une abfiirdité en attire une autre, 
èx abfurdo fequitur abfurdum. Pour 
donner de la réputation a ce L^vrc 
on a eu recours à un moyen aufE ri- 

O 4 dicule 
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dicale qu'il efl: nouveau. L'Auteur 
z écrit luipimême uae Lettre où il iê 
couronne de {es propres mains. If 
^t un éloge magnifique de ion Ou- 
vraee , il le donne pour Allemand, 
& écrit au nom de route la Germanie 
à fbn Libraire, pour le féliciter d'avoir 
imprimé une auifi excellente Hiftoi* 
re. Voici un Extrait de quelques en^ 
droits de cette Lettre *. 

LETTRE 
'ADRESSE'E AU LIBRAIRE 

DU 
JOURNAL LITTERAIRE. 
MONSIEUR, 

y E cr9is Vous faire flaipr de vous 
marquer ce qu'on penfe ici de 
votre Continuation de i'Hiftoire de 
Rapin Thoyras. Sans parler 
dufiile qu'on trouve bon , par ce qu'il 

n'efi 

* Journal Littéraire de l'année 173 tf« Tom» 
x)« Piemiéie Partie» p. 123. 



SuBr LES wîFi^u. Etats > &c. %i'^ 

9refi' m rampant ni trop élevé y ni 
ûbfcur.y ni diffus y ni trop orné ^ en un 
mot y parce quil efi ferme O* natu^ 
r£l y on efi tout-i-fait content du 
fond des chofes. 

Les Evénemens j font développée 
avec toute l* exactitude pojfpble^ on> 
en connott les principes Cr les mo^ 
tifs y Cr jamais peut-être Hifioriett 
na plus pénétré dans ce qu'on appela 
le antérieur des i^aires. Ce ne font 
point des conjeSures hazjirdéesy ce 
font des raifonnemens folidesy Crdes 
réflexions judicieufes , qui mettent: 
en évidence les vues O^ les motifs 
mi ont fait agir y qui en découvrent 
a droiture cr le défaut , Cr qui 
marquent les obfcurités dont on a ti^ 
ché de les envelopper ; de forte que 
cette Hiftoire efi regardée comme utt 
des meilleurs Ouvrages de Politique^ 
qui ayent été faits. 

Pour ce qui regarde les defcrip^ 
tions des Sièges Cr des Batailles^ 
on convient généralement quelles ne 
peuvent être que le fruit d\ne lon^ 
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fut expérience 0* Jtnne ftefenifi 
miàitatien...... £*f pif/ but que j'ai 

en me dennant Phenneur de veas i^ 
€rire lesfentimens du Public^ O* et^ 
ferticuliet ceux de mes amis t^ les 
miens ^ c^ejt de vaus preuver fue nés 
éleges fent fincéres. flous avons 
fait de concert nos remaréjues fur te 
dernier des deux Tomes de votre 
Conrinuacion, C^ nous nous y fom* 
mes attachés > parce fue dan^ votre 
journal on a porté du premier^ Jf 
prends ta liberté de vous tes envoyer 
fans prétendre que vous nfen ayez, 
aucune obligation ^ car quoique le 
compliment foit gracieux y je puis 
vous protefier que l'on ria point en 
votre intérêt en vue \ mais unique* 
ment de rendre jujtice k un Auteur 
fu*on voudroit connoître O* f^'^^ 
efime. Je fuis, 

Monfieur^ 

Votre très-humble &• 

tris-obéiffant ferviteur 

Jj* Ul* X/« B» 

Je 
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Je ne crois pas qo*on paillé moins 
refpeâer le Ptlblic que de le régales 
d'one pareille Lettre. On le regar« 
4e comme fi aifé à furprendre que, 
quoique TUnivers entier (ache qile 
^ C^eft Mr. de L. A. D. B. qui eft l'Au- 
teur de la Continuation de Rapin 
Thojras^ il n'a pas daigné fe dégui- 
1er en finiflànt lui-même l'éloee de 
fi>n Ouvrage. Mais pour achevée 
de connokre le ridicule des louanges 
prodiguées dans cette Lettre (ur U 
grande connoifance ^ue V Auteur a 
des Sièges C^ des Batailles y qui ne 
feut itre que le fruit d'une Ion» 
fue expérience y ou de la plus pro» 
fonde méditation, il eft bon de ià« 
voir que Mr. de L. A. D. B. eft un 
Jeune homme qui n'a jamais fait de 
Campagne que dans l'Abbaye de Se* 
Viâor, où il écott Chanoine Régu- 
lier avant que de pafler en HoUandeJ 
Après cela ne doit. on pas rew 
garder tous ces Journaux oâtards 
comme les Papiers que vendent les 
Charlatans» qui ne ionc remplis que 

des 
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desjotianges de leurs Drogues? C'eft 
pour^ faciliter le débit de celles de la 
Socie'tb' que les Jéfiiites ont en- 
trepris celui de Trévoux. Us étoient 
bien perfiiadés que les Journaux dés 
Savans ne loueroient que les Livres 
de leurs bons Auteurs » ils voulurent 
avoir un Crieur public à leurs gages/ 
auquel ils puflent iàireprôners s'ils en 
avoient la tantafie , la Cour Sainte du 
Père Cauifin, & les Méditations de 
Croifl'et. 

Une autre raifbn fè joignit à cette 
première, ils avoient par*là un moyen- 
de décrier, de blâmer, & de déchi- 
rer tous les Livres de leurs Adverlài-: 
res,ou des gens qu'ils n'aimoientpas.' 
Aufli en ont-ils profité & en profit 
tenuils encore tous les jours. Les 
plus grands Ecrivains n'ont point été 
ménagés, 8c tous les autres qui ne 
tiennent pas par quelqu endroit à la 
Socie'te' ont été impitoyablement 
critiqués^ Bayle , Boyleau »- & tant 
d'autres, dont les noms inibirent le 
refp.eâ: ,< n'ont point été épargnés. 

Pour 
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Pour recevoir les éloges des Jouma^ 
liftes de Trévoux , il vaut mieux 
être Valet de pied des Jéfiiites que 
Favori d* Apollon. Ils loueront, s'il 
le &ut, les Pères Cofine & Antoine 
très-dignes Capucins > mais ils dé- 
chireront Arnaud , PaTcal > NicoUe, 
Sacy, &C. 

Un de mes amis m'a afiQré que 
loriqu'un Jéfiiite eft nommé pour tra- 
vailler au Journal de Trévoux , on le 
fait jurer fnr Us Exercices Spirituels 
de Su Ignace que toutes les - fois 
qu'il prendra la plume , il dira trois 
fois avant que de commencer à écri- 
re. Ego sum Jesuita. Si cela 
eft , je ne m'étonne plus des Ex- 
traits que donnent ces Joumaliftes,^ 
& fi leurs Ouvrages font fi décriés 
en Hollande , en Angleterre, & en 
Allemagne , qu'on ne les y trouve 
prefque point. Quant à la France, 
perfonne ne les y lit , fi ce n'eft quel- 

Sues jeunes Sulpiciens, & quelques 
>emi.Jé(uites à qui la Société les di& 
tribue en goife àîjignm Dci. 

Les 
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Les mauvais taifontiemens) les 
cifions partiales» les élojjes déplacés ^ 
ne font pas les feuls défauts dans le& 
quels tombent les Journaliftes) ib 
rempliflènt leurs Ouvrages d'inveâi* 
ves. On diroit quelquefois que les 
Portefaix fe font érigés en Juges des 
Auteurs , ëc que le Tangage des HaL 
les cft devenu celui du Pamallè. LotC' 
qu'ils hàiffent un Ecrivain j & qu'ils ne 
peuvent trouver à mordre fur tes Ou* 
vragesy ils vomittent contre (à pec^ 
ibnne les injures les plus groi&ere$. 
Voici comme parle le Journal Liné- 
raire d'un des meilleurs Auteurs que 
la France ait aâuellemaïc 

yt Dom Pr... ^ qui a été deits 
3, fois Jéfuite» Soldat 3 Bandi» Bé* 
^ nédidin » pafle dans l'Otdre de 
^ Cluny pour paroicre en Abbé dans 
^ le monde > ou il efl (ott recherché. 
»» C'eft lui qui conriiiue le Peur 6c 
,» le Centre » & qui a £iit Mûnen 

mLef- 

^ Tournai tXniaht, de fâflnée 1")%$. Tùm 
ai. aexa. IMÙ^» fi 4fh 
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7i Lifett ". Que peuvent peoiia: 
les houiStes gens qui voj'enr de 
ÈmblabW csdomaicc dam un Livre 
qui doit Stre untquetnent ijeftini à 
parler des bons ou des mauvais Ou. 
vcages, îaiK que la pttlonhe des Au. 
teurs doive jamais y avoir la moindre 
paru Je demande quel fond on pcuc 
iâite MC le jugeitient d'un Joumallfle 
qui s'empocie à des ezcez auIE crf 
miods? Pat ce tamis (Tinjures il fait 
connoître dairement combien pea 
Ptm doit oomptet fur da dédlîoâc 
q«e la haÎDe > la jabu£e, oA t^natj^ 
cepionoiic& 
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LETTRE 

VINGT-CiNQUIE'ME, 

Sitr les mauvais Critiques, 

IL eft plufieats Auteurs qui aufli. 
peu oa^» & aa(C peu cir€ou£f 
peâs que les mauvais Joumalif-s 
tes avancent hardiment les fauflètés 
les plus abfiirdes cx>ncre des Ecrivains 
qui fe font acquis une jufte réputa- 
tion. Soit quils ne faflènt pas atten« 
tion à la confëquence de certains 
£dts qu'ils aûHrent , ibit qu'ils pen- 
fent qu'on ne fe donnera pas la peine 
de les relever de leurs oévûes, ils 
hazardent tout ce qui leur vient dans 
la tête> ou tout ce qu'ils auront oui 
dire à des ^ens auifi mal-inftruits 
" r qu'eux# 
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Qu'eux. On doit , ré'gardcr les Ocu 
vrages qui (brtenc de la plume de ces 
Auteurs^ comme une des chofès les 
plus contraires au bien & à l'avance- 
ment de la République des Lettres. 

On ne fauroic trop réfléchir avant 
que de prononcer lur les Ecrits ou 
4ur la perlbnne.des grands Hommes. 
Il eft arrivé très-fouvent que faute 
d'avoir agi avec aflèz de précaution, 
,des gens, qui d'ailleurs avoient du 
.mérite, ont condamné des chofes 
qu'ils n*cntendpient pas , ou dont ils 
ctoient mal-inftr]airs. 

. Il y a quelques jours qu'en lifant 
i^nrLivre intitulé Hiftoire d'un Voya^ 
ge Littéraire *, qui eft bien écrit & 
rempli d'efprit, jy remarquai pouj:- 
tant une abiurdité étonnante au fujct 
de Mr. de Toumefort. On ma af- 
fùréy dit l'Auteur de ce Livre, que 

Tournefort avait comPofé k Paris 

PHif. 

* Histoire tf un Voyage Littéfaire fait en 
1733. en France, en Angleterre, & en Hol- 
lande, imprimée à la Haye Chez Adrien Mo»* 

tiens» p. X02, 

• p 
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FHiJfoire defu^H Voyage^ Cr Vav^ 
enrichie de tout ce ^hUI avait fn ti* 
rerdes Auteurs éfui ont écrit fur la 
mime matière. Ce reproche <\vL'on 
fait à Mr. de Toarneforc, ilônc oti 
veut foire paflét IXJuvràge pour un 
Romsn^ eft d'autant plus maliti, qub 
dans un endroit dit niême Livre on 
Taccufe d'être feu exail fur ce qui 
regarde la Grèce O* la fituation des 
lieux ^. Mais pour détruire & rui- 
ner de fond en comble toutes ces vai- 
nes Critiques, on n'a qu'k lire ce 
qu'a dit rÂûteur des Nouvelles de la 
Képublique des Lettres , Mois de 
Septembre , année 170 1. p. jjip» 
Afr. Pithon de Tournefort^ dit cer 
Auteur, a envoyé déjà deux amples 
Mémoires des fjles de l^Aràhipel h 
Jlijfrs. de r Académie des Sciences^ 
Ces Mémoires font en bel ordre. Ils 
contiennent plufieurs particularités 
très, curieufes par rapport k l*HiJFoi- 
re ancienne Cr I^aturellè y kla Phj» 

^ Hifi, d'un Voyage Zitt^x* £ec« pi ^5* 
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fque O* et la Gi&grafbie. H V4 
préfentement tn Bgjfte <^ f$tr là 
Mer Rouge four j faire fes Remar^ 

Î}ueSk Les Curieux O* les Savant 
iront avec flai^r fes relations^ O^c. 
Si lî Auteur du Vpyagc Littéraire 
eût vu ce pailàge écrit & imprimé 
dans le tems même que Mr.deTour- 
nefbrt fiiîlbit fbn Voyage, il eût reiw 
du plus, de juftice àce grand Homme. 
Il eft à' louhaiter qu il toit plus rélcr- 
vé une autre fois>.& qu'il ne rappor* 
te pais comme uiie choie filre une aé« 
(utdité des plus grandes. 

J'ai fbuvcnt remarqué que dans 
la République des Lettres la plupart 
de ceux qui s'y érigent en Juges Sou* 
verains y jouiflent à peine du droit 
de ^Bourgeoifîe. Les Perauls , les 
Marclos 3 & quelques autres Auteurs 
de cette tremperont décidé ayecplus 
de hauteur & de hardieflè que les 
Rapins , les Baillets> les Delpreaux 
& les Voltaires. 



P % LET. 



a^3 Lett. MeRAL^ ix C&it^ 








â 














t 



LETTRE 



^ VINGT-SIXirMË, 

Sur les Eccléfiafiicjues. 

J'Ai trois fils, dît un père de fa* 
mille , j'établirai Taîné dans ma 
Province pour être le fbuticndd 
ma Maifon : le fécond prendra le 
parti des armes ; & je ferai le troific- 
me Abbé, Voilà la di^ofîrion qu'un 
père fait ordinairement de fès en- 
tans; à moins que k difformité & la 
laideur des deux premiers ne lui faC- 
fent prendre d'autres mefures. Un 
aîné eft-ii borgne, boflii, boiteux: 
il rifque d'être deftiné à l'Etat Ecclé- 
iîaftique. Les trois quarts des fils 
de famille marqués de quelques dé- 
faut» 
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fauts cflèntiels , Ibnt ornés d'un pe- 
tic cdllet: il efl: bien peu de Gentils^ 
hommes & même de bons Bour- 
geois difgraciés de la Nature , qui 
ne fbient con(àcrés au lêrvice des 
Autels*, on peut dire que c'eft pour 
eux que TEglife eft une bonne Mère. 
Si les défauts' du corps marquoicnt 
ceux de l'ame, on pourroit a jufte 
titre fe défier de la vertu & de la 
candeur d'un crand nombre d'Ab- 
bés , qui ne font redevables de leur 
Etat qu'à leur bolfe , ou à leurs han-i 




fouvent logée dans le corps le plus 
contrefait ëc le plus difforme. LIU 
htftre Prince de Condé , & le fameux 
Maréchal de Luxembourg , quoi- 
que d'une figure très-digne d'être or- 
tiée d'un petit collet, firent des Hé- 
tos de la première clafle. 

11 a été un tems où les Eccléfiafti- 
^ues ne favoient point écrire , à* 
peine pouvoient - ils lire dans leurs 

P 3 Bre^ 
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Bréviaires : malhettreo&ment pour) 
lès Peuples ce tems cft p^fle , les! 
Prêtres ont étudié , ambitionné le 
fedueux titre de Doâeur, difputé 
cntr'eux; & Iciirs querelles ont plus 
caufé de maux que la Pefte , la Guéri- 
te , & la Famine. Heureuiè Ignoran* 
ce, pourquoi vous éclipfiez-vous? 
Quel bonheur ne fooit^ce point 
pour la France , fi Janfénius n'eut ja» 
mais Tu lire que dans fes Heures ! 

On accule les Eccléfiaftiques d a« 
voir beaucoup d ambition, & peut^ 
être nVt-on pas tort de leur faire ce. 
reproche. Il y en a fort peu d'ha- 
biles qui ne cherchent à faire du 
bruit dans le monde: ils ne s*emba- 
raffent guère, pour venir à leur but, 
de chomr des moyens convenables à 
leur Etat: tout ce qui les conduit aux 
grandeurs eft bon & louable y un 
jeune Abbé qui veut avoir un Eléqé. 
fice aime autant l'obtenir par la pro- 
reâion de quelque MaitrelTe que par 
ks Sermons. 

Un Eccléfiaftique fe flatte-t-il de. 
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}>aryenic aux premiers gradçs par 
on actachemoïc * à la C^ur : il eQ: 
^loux» complairont 9 & fournis aux 
Volontés du Souverain Se du MiniC- 
tre. Defeipére - 1 - il de réuffir dans 
{çs defleins : il change enriéremenc 
de conduite, il tlédame contre le 
Gouvernement , on opprime la Reli* 
giôn,^ on foule âux pieds les Privi- 
icges de TEgliiè Gallicane. 

Les Princes doivent regar4er les 
Eccicfiaftiques comçie des Soldats 
qui ne fervent fidellement- qu'autant 
qu'ils font bien payés« On a dit de* 
pais long-tcms: Point d'argent ^f oint 
de Suiffes'y jb ne fai Ci Ton ne pour- 
roit pas dire avec plus de railon point 
de Bénéfices, point d'amitié ni de 
{bumiilion chez les Eccléfiaftiques. 

J'ai un (ecret immancable pour de«- 
Venir Cardinal , me dilbic un jour un 
jeune Abbé de mes gmis ,^ je vais 
appeller au futur Cqncilç;, mon Ap- 
pel fera certainement quelqu'éçUt 
dans le monde ; leç Jéruitc;^ tàch^ 
ront de me faire retraâer & de m'at^ 

P 4 tîrei: 
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tirer dans leur part} moyennant une 
Abbaye: j'abjurerai le Janfénifme dès 
que je ferai pourvu de mon Bénéfi- 
ce : j'écrirai vivement contre les Mi- 
racles de TAbbé Paris : je ferai afli« 
duement ma cour aux CordonsMeus 
de la S o c I ETE : fi cela ne fiifEt pas 
pour me faire nommer Evêque, je 
me fèrvirai adroitement des revenue 
de mon Abbaye pour mettre quelque 
femme de la Cour dans mes inté- 
rêts; & de la manière dont je m y 
prendrai il eft impoflible que je ne 
parvienne à TEpifcopat. 

Lorfque je ferai dans mon Diocè-. 
fc fe continuerai d'être outré MoU. 
nifte pendant deux ou trois ans : je 
deviendrai un des principaux Chefs 
du Parti: j'en fàurai lés fècrets les plus 
cachés , il n'y aura aucun myftèrc 
auquel je ne fois initié ; alors je 
changerai tout à coup de conduite, 
j'afFèderai d'être tenté de retourner 
vers les Janfénifles, je gliflcrai dans 
mes Mandemens quelques fentimens 
iilfpeé^s : les Momiiftes s'en allar* 

meron^ 
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meronc ; quelle honte ne feroit-ce 
point pour eux, fi un de leurs Co»* 
ryphées alloit les abandonner ! Le- 
Reâeur des Jéfuites viendra tous les 
jours dans mon Palais avoir des con.^ 
verfàtibns avec moi: plus je lui pa- 
roitrai chancelant & plus il croira 
qu'il eft néceflaire d'employer tous 
lés moyens capables de m'empêcher 
de changer: il écrira régulièrement 
deux fois la Semaine à ion Géuéral, 

2ui aura foin à ibn tour d'inftruire la 
)our de Rome de mes vacillations t 
Elle m'enverra le Palladium pour 
tâcher de captiver ma bienveillance; 
j'afFeâierai Deaucoup d'indifFércnce 
pour cette marque d honneur : il fau- 
dra enfin qu'Elle fc réfolvc de m'en-; 
voyer Je Chapeau \ Se me voilà Car- 
dinal, fans qu'il m'en ait rien coûcd 
qu'un peu de foin Se d^hypDcrifie. 

Dès que. je (èrai revêtu de cette 
importante Dignité , je verrai quel 
parti j'embraflerai, & fi je m'atta-' 
cherai à la Cour, ou fi je cabalerai» 
Je puis £iivre l'exjeniple des Cardi«p 

P j naox 
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Son de Lorraine & de Retz (bus le 
^pidcm prétexte de la Religion, 8c 
à Tabri de mon rang me rendre for- 
midable en caufant des troubles Se 
des tumultes. Si cela ne me plaie 
point» j'imiterai les Cardinaux de 
Richelieu & de Fleury, je ièrai uti- 
le à mon Prince, à ma Patrie, Se je 
kiflèrai après moi un ibuvenir qui 
percera jufque dans la plus reculée 
Poûcrité. 

Voyez quels ibnt les avantages que 

Eeut procurer TEut Ecdéfiaftique, 
>rlqu'on fait en profiter. Pour par- 
Tenir aux honneurs dans le Métier 
des armes , il faut fè faire caflèr bras 
& jùnbes: un Magiftcat qui veut 
être connu dans le monde e(t obligé 
de paflèr (z vie enfermé dans ton dL 
binet au milieu de (es Livres ôc de 
fcs papiers; un jeune Abbé pour être 
grand Seigneur n'a prefque qu'à de* 
Srer de rêtre. 

On peut divifer les Ecdéfiaftiques 
en deux Claflès; la première, con^ 
rient les Nobles» la féconde les Ro^ 

turiers. 
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tuners. QapîquHl atflvç qtiçlque.; 
feis qu'un homme hé i^ h lit du 
peuple s'élçvc jMx/plusJiauw.Di-. 
gnités de VÈdife ,' cela cft fî wc^, 

Su'unc paireilfc cxçqpuon ne ^ peut 
ctruire h règle générale, les E*, 
yêchcs, lesÀbbf^ycç , twslefgros 
Bénéfices ibnt deftwés pour des ggns, 
qui ont aflez dç ^KédH pauV k^ .Qb^* 
tenir ^ le fil» d'un ÎPuc qui n'qw;»!- 
dra que le tmn de ^ l^t^lc a pl^s 
de reme lujî f^l que Hi ipotrié de )a 
Sorbonne* Ç'cft u»e ^çfeofe ^ei^: 
pUiJ&fite qçc ks:îÏGrf«s^ a^wt; «a.^, 
vaille adQTidW^c pesi^ 

quatorze Siècki à fS^io^r l'Aff^^ 
nage de . t<>u$ ks Q#i$ dtei CÎWf-i 
tilans* 

La Chimère de k.I^^Mf a ff^j 
que fait autant de progrès chez les 
Bccléfiaftiqucs que tlpz les Alle- 
mands. PcuVën faut qu on n'exige 
que ceux qui fervent Dieu dans les 
grandes Cérémonies de TEglife Ibicnc 
Gentilshommes y les Conciles à la 
vérité ont fouvent décidé le contrai- 
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re,.'mai$ le -préjagé TcmpcMtc ûr 
leurs dédfiatis. 'Je paclois on joar à 
un Prélsa d'nnc Seâion dn Concile 
de Trente 9 qui ordonne, à un Diacre 
de fe tenir debout devant nn Prêtre,' 
& à un Prêtre de Vailèoir devant un- 
Evêque» Apparemment merépon» 
dit-il, que les Prêtres- de ce tems-Ià 
étoient Gentilshommes, & que les 
Diacres n'étoient que* des Bourgeois. 
Pardonnez^hioi , Monfeigneur , re-' 
pliquài-je, les Prêtres & Tes DiaCTes* 
n étoient pas d'zatté condition que 
ce^ d'aujourd'hui ; mais les Pères 
du Concile avoient oublié dans ces 
momens leurs titres de Nobleflè, & 
TE^rit de Dieu qtii didoit leurs dé« 
ciûons ne jugea pas à propos de les 
en faire reubuvenin 

FIN.' • 
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Francis pas Du Ryei^ s» 
Amulemens Ser. te Comiques ,8. 

■ Hiftoiiques, 2 voL la. 
Amours des Dames Illufties , 12. 

■ des Gaules par Kabtttin» 12. . 

III de Catulle & de Tibulle, 5 vol. i*. ' 
Annales des Provinces-Unies paxBafnageyfoL 
Anecdotes valantes de la Coui de Néron , ia« 

■ ■■ Perfanes par Mad. Gomez , a vol. i2. 
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Droit des Souverains de Fra-Paolo, 1 vol. il, 
■■ I de la Nature & des Gens par Puffea- 

dorf , 2 vol. 4. 
Diverfîtcs Curicufes, s vol. 12. 
Ecclairciflemens fur les Analyfes des Infiniment 

Petits par Yarignon , 4. fig. 
Edifices Antiques de Rome par Defgodetz^fol» 
^Elémens d*Euclides par Dechalles, 12. fig. 
'■ de THift. de France & Romaine, t 

vol. 12. Paris. ^ 

• de Mathématique par Preftet,4. Paris.* 

Elfais tie Recherches de Mathématique pat 

Parent, 3 vol. li. Paris. 
*— *— sur les Erreurs populaires par Krown ^ 

a vol. 12. 
* de Dioptrique par Hartfoeker,4. Paris. 

•— — — de Théodicce (ur la Bonté de Dieu , U 

Liberté de THomme, & l'Origine du Mal," 12. 
-~~.. .M de Théologie , fur la Grâce , 12* 
Education dos Eni-ans par Locke , 2 vol. xz. . 
—— — des Filles par Fénelon , X2. 
Fable de la Fontaine , %. fig. 
1^—-^ ôc. Contes de la Fontaine, 2 voU 12. 
— — de la Motte, 12. fig. 
Faufleté des vertus humaines par M. Efprit, xi»* 
Faufle C^clre Hift. Françoife, ii, 
yélibicn Principes, d' A fchitefture , 4. 
Femmes des XII. Céfars par Servies, la. 
Fénelon de l^Bsiftence de Dieu ^iz, îé* 



DES LI VR ES 

Vt{ii«Ioii EtiTàifur le GoUvetnement Civil» fJ. 

fltùxy Inftitution du Droit Eccléfîâftique, t. 

fouquet Recueil des Pcocès, défenfes & Con* 

" dufionsy 12, 

Géographie pratique par Chamereau, 4. £g. 

— — Phyaque ou Eâàis fur THift. Naturel- 
le de la Terre par Woodward, s. 

— — — — de Noblot» 5 voL xi. û^* Paris. 

Grammaire de Malherbe. 

^— «^- Angl. & Françoife par Miege» s» 

•-— >— Françoife par Desmarets. 

Grotios Droit de la Guerre |& de ' la Paix 
traduit a?cc des Notes pat Bazbeyiac , » 

. vok 4. 

Heis^ Hift. de l'Empire^ s toL xi. 

Henciade de Mr. de Voltaue^f . belles fig. Paris* 

Héros de Gracian par Courteville, xz. 

Heures ou Prières Chrétieimes par Croifet ^ 
S. fig. 

Hiftoire de l'Académie Royale des Sciences 

^ avec les Mém. de Mathématique ^ôc de Phy» 
£que^ XI. 

»— ^— — « «i— des Infcriptions & Belles- 
Lettres depuis Ton établiflement jufqu'ft 
préfenty 12. 
—1^—. de la Réformatioii de la Suifle pax 

. Rufchat , 6 vol. 12. 

I de la Conquête du Mexique, z vol. 

12. Paris. 

d'Efpagne par Mariana , 9 vol. ia« 



Paris. 

— .« de la Mufique, & des Tes EfFcâs, 4 

vol. 12. 
— ^ de la Mère & du Fils , & de Marie de 

Médids & de Louis XIIL pax Mexetay, % 

▼oL.xx. ^4. 

— <— de Gilblas de Santillane, 3 vol. 11. fig* 
-»*" de Guiman d'Al£uache, 3 vol. 12. fig. 
— «-^ de. Hérodote trad« ea Ixanfois par Du 

Kycr, 3 vol.;Xâ. . . 



CâTâLO GtTK 

Bttoiic é'Effêput pot Jfatiawiy 5 w^L^'HAti 

t vol. 4» f*à* fif • 
Ml» «i^ des Grands Chemins ]loiBaiasp«Ber« 

gier» 4. X voL gt. pap. 
■Il ■■ ae Loaiê XIV. » paf Lancy ^ 3 vdU ^ 

gr. & pet. ptp. 
mm^ .— de la Monarchie Fianfoifè dans lesGa»* 

les par Du Bos , 3 voL 4. 

de llfle oit St. Dofliiagae , » Y0L4. fig. 



Paris. 

■■■ Abiegé de l'Hift. de France da P. Dft» 

oicl « tf TOt 4. 

du Théâtre Italien de Biccoboai, s. 



ûg. Paris. 
— de la Bible pat Santia , % toU foL 



gr. pap. 

■ ■'■■■ d i 



Aagletezte pat Bntnet ^ z yoL 4. 



•— du Dauphiné > fol. Paris. 

— * du Coadle d^ Trotte pat D^n^ivol. t»' 

•^m du Kégae d'Augnâe U. patPattheaay « 

4 vol. S. 

des Juifs pat Jofeph. 4. fqI. g. ûg. 
de Pologne par Mauuet» 5 yoL t. 

du Théâtre François , z ?ol. s 



— — du Vicomte de Turenne, 4 toI. g. 

Hommes Illuftres par Peitault ^ §oU fig. Paris. 

Homme d*un JUrre; n, 

■■ ■ de Cour par Gracian ^ iz, 

' ■ Univeticl idem » 12. 

Le Je ne fai quoi par Cartier de St. Philippe ^i 

vol. tu 
Imitation de Jéfus-Chriâ, par Leng kt , iz, 

fig. Parié. 
Inttoduâion à l'Hift. paiPitffeiidaif^f taLiz. 
Jugemens des Ssavans |>ar Bailler^ 27 val* la, 
— -«^ •■^» idem, g ToL 4. ' 

Journées Amniantes» g voL iz. £g. 
.etttes de^ BentivogUo & Loiedaao , a wl. iji. 
d'Àbcilaid U d'Bloïfe, ^ f^l. 1 *. P«iis« 

Let« 



DES LIVRES. 

lettres da Caxdiaal d'Oflac, 5 voL iz. Fâcis. 
— — ^ de Pline le Jeune , 3 vol. 11, Paxis. 
* Il Feiiânes , z voL 11. 
•^-•^ Provinciales avec les Notes de Wen* 

^ock. 3 vol. u 
■■ " I ■■■ de Henii IV. écrites à la Boderie , s. 
fie Mém^ fiu le Concile de Trente pat 



Vaigas, s. 

— — ^ fie Mém. dç BulTy Rabutin , 9 voU ii. 

Galantes fieHifiotiques de Du Uofti^ 
7 vol. 12. 
'i— » de BotuTaiilt^ 3 voL ii. Paris. 

de Sevigné à fa fille, 4 voL 12. Paris. 



■ !■ ■ M de Bichelet^ 2 voL 12. 
Libertins en Camfxigne, 12. 
Lucien d'Ablancouit, 2 voL t. 
Lu£ade du Camoens fur la I>écoaverM 4e» 
Indes Orientales par Dapenon de CaAera , 
3 vol. 12. 
I^englet Métïu pour étudier THiftoire , 5 vol* 

12. 
MaUebrtndie Recherches de ia Venté , 4 vol. 

12. fie 4. 
Honiere d'Enfelraei fie d'Btudier les Belles*. 

Lettre par RoUin , 4 voL 12. N. Ed. 
Mécanique de Varignon , 2 voL 4. fig. Paris. 
Médailles de Louis XIV. £ùL fr. pap. Paxis. 
Méditations pour tous les jours de 1 aimée pat 
, iLasâont. 4* Pans. 

Mémoires de Monglat , 4 vol. 12. Paris. 
i-«> de la Régence ne Louïs XV» 3 vol* loî 
•— Hiftoriques par Amelot, 2 vpI. 12. 
de pontis , 2 voi. 12. 
Oeconomiques par SttUy y 12 voL 12. 
de Bafibmpierrey 4 vol. 12. 
fie Négociation Secrette p9f la Totre» 
5 voU 8. 

de Geoige L ; vol f ; 
de Caftrinau, 3 vol. foL 
.— £cdéiiaûiqttea|>«tTiUetBQiit»i«.Goflqpl» 



C AT AL O au F 

MëtaAorphofes d'Ovide en' Rondeaux '^ «. fiç.T 

_ .^ .^.M pax I>u Hyer, 4 vol. ii. 

Mœurs des Sauvages pai La Fiteau , 4 voL 

12. fig. , ^ 

..^ ^ des Chrétiens dcdesllraëlitesparFlétt- 

ry, a vol. la. 
Kégociation de Manftez & d'Ofnabiug, 4* 

vol. fol. 
» Nokveau. Théâtre Italien, 8 vol. la. 
Oeuvres de le Noble, 19 vol. la. 
^i» de Corneille , 10 vol. iz. ' 
.— de Cyrano de Bergerac, a vol. ia.&t.- 
•» de Tyflbt de Patot, 3 vol, iz» 
— . de Lucrèce Latin & François . 2 voK ta. 
— de Molière -.'4 vol. la. N. Ea. fîg^. 
-«de Plante parLiniier, 10 voL'xa. 
• de Fafquier , a vol. foL 



— de Fontenelle, 5 vol. la. 
de Racine, 2 vol. la. 



.^ .* d*Horace par Daciei & Sanadon , t 

vol. 12. 

d'Homère par Dadef, tf voL i a. fig^. 
de St. Evremond, 7 vol. 12. Paris* 



■^» 



— *»— de Virgile par Càtrou , 6 vol. i a. Paris. 
*— ^— de St. Réaf, 5 vol. la. 
-«->— de Patru, 2 voL la. 
«— - ^« de Boilleau , 2 vol. fol. iîg. 
1^— >— de Bayle , 4 vol. fol. 
Origine de la Phylîque Nouv. par Reignault, 
" 3 vol. 12. fig. -' 

panégyrique & sermons de Fléchier, a vol.- 

12. Pans. 
^-.— * Choifies de Boilleau., 12. paria. 
P^n-miMes de l*Architeéèure Antique 8c de kr 

Moderne par Cambray, fol. Paris. - - 

f àufanias ou Defcription de la Grèce , 4 vo(<^ 

12. & 4. 
^....^ ....^ idem , a vol. 4. 'Faris. 
Penfées de Religion & de Morale da PrBoiu« 
'. dal6nc| 3 vol. la. & s* . 

Pha?-» 



toÉfrtivREsr 

fliarmacopëe de TEmcry , 4. , , ", ,^ 

Le Philoéphe ou THift. de Cleveland | 5 vol. 

ïocfics d'Ahactéon & de Sapho par Dacier , t. 
-.-» de DeshouUéces » 2 vol. s. 
Praticien François pai de Lange» i vol. 4. 
Trincipes du Blafon , 4. fig- .^aris. 

1» .^ du DefTeln par Lairefle , fol. ng. 

Plutatque Vies ides Hommes lllufties par Da- 
cier, xo vol. li.' 
.j:^.. -«— idem 9 lo vol. 4> Pans* 

* Port Royal Gr. Méthode Latine ,8. 

* Petavii Doginata Thcologiéa , 6 vol. fol. 

♦ , Doârina Temporum , 3 vol. N. Ed. 
Q. Curcc Françoise Latin ^r 2 vol. 12. fig. 
QuintiUen, Inftitutions de l'Orateur par Ge- 

doyn, 4, Paris. . • , , j. 

quintinye Inftruftion pour les jardins , 4« 

• Paris. 

Kecueil de Remèdes par le Breton, 12, 

■ de Chanfolis , 9' vol. 12. ^ ... ' 

_ des Statues & Groupes de Veriailles 

par Thomaifin , 4« « «. * ' 

»_«— Hiûorique d'Aftes par Rouflct« 10 

vol 8 ' ' 

Réflexions fur les Règles de la Critique pai 

Honoré St. Marthe , 3 vol: 4- ^ ^r 

Relation de Guinée & du Commerce des El- 
- claves, 12. ^ . , 

Remarques de Tindal fur Rapin , 2 vol. 4. 
République des Lettres, 12. Comp. 
Réfotu^îon des Cas dé Confcience , » vol. t. 

Paris. , , . . 

Rhétorique d'Ariftote de Cicéron & de Quin- 

tilien, 12. Paris. , . . 

Roman dt la Rofe, 3 vol. xi. Paris. 
SaiUics & Art d'orner l'Efprit par Pittval , 8 
r^ol. .12. Paris. 
Sailufte Hift. de la Guette des Romains pai 

Thyvon.^ vol, Ur • 
> ^ 0^3 Saty- 





m 

CATALOéVtf 

fatytei de Pétrone ^caiifois & Xotia, xi. s 

roU Fidf • 
— ^ Ménippée , } toL t. 
1 & Oeuvies de Bxîgaier^ 4, Belle 

Edit. êc Cadxes B4>ttges. 
SaxeGtlaate, t. 
Secrétaiies dn. C«bi»et, ix, 
des pemoirelleti la^ 
des Amans, lu 
des Couitilkns, lu 
Setmons an Pexe La &aë^ 4 yoL X2. & s* 
Paxis, 

da Pf^Botudaloue» 15. voL xi» Lyon* 
m^^ —y idem 15- vol* iz, AmiL 
de 5sBPn » 9 toL f • 
foc l'Hiâ. de U Psffion page ledlc. % 
▼oL t» 

de Chemîsisîs pacBcetowieat^y 5 vol. t. 
Sot le Caiimé par Maûlion , 5 voU iz« 
Paris* 

■ de Hitet., a vol. t. 
Sorbedama 0tt bons mots agréables, la* 
Sobrino Dialogue £fp. ficJFranfois» i* 

* " ■! . ■ Sectétaice^ *— s» 

* I* Grammaire, — — « g. 

Sonffiance de J. Ckrift par Alleànmf » 2 vol. t. 
Speâateur ou le 3oaace Moderne pax Sceeie , 
- 6 vol. za« 
^ Tacite avec des Notes Politiques & HiAori* 

^ues par Amelot, « roi* iz» 
Temple des Mufes, fol. 
Témoignage de la Vérité' pax Qiiernel» xa; 
Teftament du P. Quefnel, la, 
■I ■■ du F. Simon » 4 vol. 
Théâtre delà Foire, 6 vol. x a. 

■ ■ I I ■ des Gcecs par Bxumoy, xa. & 4; 
rr-— — de Bouffanlt » 3 vol. xa. 

* ..1 Italien de Gherardi^ é toL xa. û£m 
îrkéologie Fiiyfique j^ DerbiamyS^ 

Chrtftienae pax Fegoilé» 4* 

TWo^ 



^^togie de PiAet ^^nA.4* Genève. 

Traité ae la Gxanunaixe Fian^oife pai LéiAA^ 

xaUy lU 
t ■■■! du Beau pax Croafazy a vol. la. 
" ■■ — des Ig^anens.de Chirurgie par 0«* 

lengeot) % voU la. 
M-^— d'Opération de Chirurgie par le dit^ 

3 voL II. 
■i du CholJc des Etudes par Fleury i la. 

■ de la Peintiue par Léonard Vincy ^ 

lï. fig. 
»•—•*> des Maladies les plus fréquentes par 

Helvetius, iz. 

de Préjugez Faux & Légitimes pac 



Bafnage, t. 

de la Lumière par Hu^rgens, 4. 



-« de Fhyfique par Kohault ^ a toI. g. 
»— des Ambaflades fie Ambafladeurs, g* 
des Fonts hL Cheaiins par Gautier» z 



vol. 8. Faris. 

■ ■ " ■ de Perfbeâive par Lamy , g. Faris. 
-*^»- desr Seâions Coniques par l'Hôpital, 4, 

Paris. 
—-M d'Architeâure par le Clerc, 2 vol. 4t 

Paris. 
* ' du Commerce pax Kicard revu par 

Struvk , 4. N. Ed. 
Yerfailles immottalifHes 9 1 vol. 4. Paris £g. 
Vie du Duc d'Epernen par Girard, 4 vol. 12. 

Paris. 
«»'«— ^ des Grands Capit. Grecs fie Romains 

par C. Nepos, 12. Paris. 
— ^ de Céfar Borgia par Gordon , 2 vol. za« 
*— — ■ de Mahomet par Gagnier, a vol. 12. 

■ de Mignard par Mon ville, 12. 
*"-» " ^— ' de l'Empereur Julien , 2 vol. 12. fîg. 
Voyages d'Afrique par Labat, 5 vol. ja. ^kI 

Paris. 

-. — . fie eu Eipagn« ^ CA Italie^ s vol. 12J 
^axkdit, 

yoya- 




I de l^^Compi^ie de Indct Onentaléa 

te. sdwïfeii , 7 "1- »»•, ^ 
__— ,4'£rpigDc pu Mad, I>*tei;j ) 'ol. ix. 
I ,rg"'itl*~"' du Mo^C fia| nuopiei «^ f 

a » Il . " de Gemelli Caieri., 4 toL it. 
•1—^ da peûuutfhui ta Guiiorie , 4 vol. 
" .1. fiB- *■ 

■ I II Hiftiiiii]uet de l'Europe, « vol. iz. 
__ de le BivTn en MoTcOvie & en Peife, 
X Toi. fd. 



- du Levant pat TwunefoM , 4> , ^ 
- diï L<s;^nf BU Th^TeSbt , s toK ii. 
^ d'Cu^uiui à Mandelflo , 4 toI. iol. 
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